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DIDIE' A MONSEIGNEUR

LE DAUPHIN.

NOVEMBRE i69s.

A PARIS, v

Chci Michh B r u N e t , Grjnd" ial«

du PjUìs, ìu Mercure Ga'.aui.



ON donnera toujours un Volume

nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque Mois , & ou le

vendra Trente sols relié en Veau flc

A PARIS,

Chez G. DE LUYNE ,au Palais, dan*

la Salie des Mercier? , à la Justice.

T. GIRARD.au Pala»s,dans la Grand*

Salle, àt'Envie.

Et MICHEL BRUNET, Grand'Salle

du Palais , au Mercure Galant.

M. DC. XCV.

Avec Privilege dtt Jtoj,

Síàí-'.3blbi;ùthek

Mûncften



AVIS.

QVelquesprieres qu'on ait fai

tes jusqu'à present de bien

écrue les noms de Famille employe*^

. dans les Memoires qu'on envoye

pour ce Mercure , on ne laiffe pas

dy manquer toujours. Cela est cause

qu'ily a de temps en temps quelques

uns de ces Memoires dont on ne se

peut servir. On réitere la me[me

priere de bien écrite ces noms , en

forte qu'on ne s'y fuisse tremper. On

ne frend aucun arycnt pour les Me

moires , ó" ton employera tous les

bons Ouvrages à leur tour^fcurveu

qu'ils ne desobligent personne , &

qu'il n'y ait rien de licentieux-. On

Aij



a y i s.

jfrie seulement ceux qui les envoient,

J& fur tout ceux qui ri'écrivent quje

fourfaire employer leurs noms dans

£article des Enigmes , d'affranchir

leurs Lett/es de port , s'ils veulent

qu'on fasse ce qu'ils demandent.

C'e/ï fort feu de chose four chaque

farticuliet , & le tout ensemble eft

èeaucouf four un Libraire.

s t Zí Sieur £runes qui debite prt-

sentement le Mercure , a ritabìi les

choses de maniere qu'il est toujours

imfrimèau commencement de cha

que mois. II avertit qu'à l'égard des

Mnvois qui fe font à la Campagne^

ilfera partir les paquets de ceux qui

U chargeront de les envoyer avant

que fon commence a vendre icy le

Mercure.Comme ces paquets feront

flujteurs jours en chemin, Paiìsne

laissera fm d'avoir le Mercure



AVIS.

long- temps avant qu'il soit arrîvì

dans les Filles éloignées, mais auffî

les Villes ne le recevront sas'fitard

fa ellesfaisaient auparavant. Ceux

qui se lesent envoyerfar leursAmie'

fans en charger ledit Brunety s ex*

posent à It recevoir toujours fort

tardfar deux raisons- La premiere

farce que cesAmis n'ontsasfoin de

le venir frendre fit ost qu'il est impri

mé» outre quille fera toujours quel

ques jours avant que Ion en fajfe

debits & tautre 5 que ne l' envoyant

qttaprés qu'ils l'ont lu eux & queL

ques amies k qui ils le p> estent' ils

rejettent la faute du retardement

fur le Libraire , e n disant que la

vente n'en a commencé que sert

avant dans le mois. On évitera ce

retardementfar la voye dùdit Sieur

3runet, fuis qu'ilfe charge desaire

A iij



AVIS.

///paquets luy-mesme,& de les faire

portera la Poste eu auxMessagers*

fans nulinterest* tant four les Par-

iiculiers que pour les Libraires de

Province, qui luy auront donné leur

adresse. Ilfera la me/me chose gene

ralement de totu les Livres nou

veaux qu'on luy demandera , soit

qu'il les debite, ou qu'ils apfartien"

nentà d'autres Libraires , fans en

frendre four cela davantage que le

prix fixe par les Libraires qui les

vendront. Quatid il fe rencontrer*

qu'on demandera ces Livres à lafin

du mois, on les joindra au Mercurey

afin de n en faire qu'un mesme pa

quet. Tout cela fera executé avec

une exaïlitude dont on aura lieu

deflre content.
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ES grandes & mes-

, veilleuses qualirez du

r Roy n'éclatent pas

moins par le rendre amour

que ses Sujets ont pour luy,

que parle grand nombre de

Conquestes , qui ont mis fa

A iiij



.8 MERCURE

gloire au plus haut degré où

aucun Monarque aie pû ja

mais élever la sienne. Ceux

à qui letudedes belles Lee- i

tres a donne quelque calent

pour écrire , s'ils n'ont pas

î'avantage de le servir de leur

bras dans ses Armées , em

ployeuc leurs Plumes à pu

blier ce qui fera l'admiration

des Siecks les plus éloignez

du nostre , & tous unanime

ment forment des vœux pour

la conservation de sa Person- ,

ne sacrée, qui est la chose

du monde qui importe le

plus à toute la France. Je

,



GALANT.

vous ay déja fait parc de plu

sieurs Prieres qui ont esté

faites pour obtenir la conti

nuation des graces du Ciel

fur ce grand Prince» En voi-

cy une nouvelle , par laquel

le on demande ce qui est le

plus selon son coeur, c'est à

dire , la fin d'une Guerre qui

depuis tant d'années trouble

Te repos de toute l' Europe.

PRIERE A DIEU,

pour le Roy.

. - . .1

C^Est ^uous^ Seigneur , cejl

vous qui rions ave^donné-
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Pour Roy le plus %elé des Mo

narques du monde ,

Et qui i ayant à regner destinet

L'ave"^ doué du don de figejje

profonde.

Nous reconnaissons que par

vous,

Contre tant d'Ennemis de fort

bonheur jaloux ,

Tousses pas ont estésuivis de U

Viftoire.

Pour comble de faveurs , faites

qu'à fes Sujets,

£hi par ses grands travaux ont '

acquis tant de gloire ,

ïlfasse enfin gomer le; dtuceurs

de U P*ix, -
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Cette Priere est de Mr Lu

cas, Avocat au Parlement y

dont le zele pour Ie Roy , a

déja paru en d'autres Ou

vrages r

Le 18. du mois passe ,. I e

Pere Premon , Prestre de ía

Congregation de fa Doctrine

Chrestienne , & Professeur de

Rhetorique au College de

Lesquile à Toulouse, pronon

ça un Di scours Latin à Thon -

neur de Sa Majesté , fur le

rétablissement de ['Acade

mie des Jeux Floraux ,& il le

£t avec tant de grace, qu'il

receuc un applaudissement



MERCURE

gênerai. II dit d'abord que

les plus grands Rois estoienc

ceux qui avoient Le plusaimé

les Lettres j que le Prince que

nous servons ayant effacé par

ses grandes actions ia gloire

de tous ses Prédecesseurs , les-

avait auílì íurpaífez en ma

gnificence, ou en attirant les-

Sçavans dans son RoyaumeK

ou en récompensant ceux de

ses Sujets, qui par un sçavoir

extraordinaire s'estoient ren

dus dignes de ses liberalitez.

11 fit voir ensuite les soins que.

ee grand Monarque avoir/

pris pour rendre la France



GALANT, ij

<recommandable par les Aca

demies , aprés lavoir affermie

par valeur & par ses armes,

ïl ajoûta que .de tóuces les

Assemblees des Sçavans, cel

le qui mericoit le mieux fa

protection , eftoic eelle des

jeux Floraux. En effet , dk il,

une Academie qm depuis prés de

quatre cens ans a pris/a naijjance

dans cette Ville , £«r ejui a donné

dei'exercice aux plusgrands Rois

des siecles p*JJ^, <J«* voulu

eux mejmes disputer le prixqu'-

.eUe dijìribue tous les anStfcmhloit

meriter par fa noblejje , & par

jpn antiquité) les Joins du plus
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grand Roy de U terre. II y euc

dans ce Discours beaucoup

d'érudition & d'éloquence,

& tous ceux quil'entendirenc

en furent tres - satisfaits. Si

j'en reçois un Memoire plus

exact, comme on me le fait

esperer, je vous en ferayparc

le mois prochain.

Je vous envoyay au mois de

Juiller une Lettre intitulée ,

Réponse a la Lettre de M1 de U

UroJJc t inferée dans le Mercure

du mois de Mars 1694- twchdnt

la Fièvre maligne. Ce que vous

allez lire est une Réponse du

même Mr de la Bfosle à cetre

Lettre.



GALANT. ^

^^[oNSIEUR,

J'ay lu la Réponse que vous

m avez faite au mois de Juil

let dernier , fur la Lettre que

j'ay écrite le mois de May

1694. fur la Fiévre maligne -,

& comme vous y trouvez des

contradictions J'ay cru y de-

voirrépliquer, tant pour vous

faire connoistre la verité de

ce que j'ay avancé, que pour

vous portet à faire des refle

xions fur la Saignée , donc

vous dites qu'on ne íçauroic

se passer pour la guerison des
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Fiévres malignes j & pour

entrer en matiere , je com

mence par la premiere des

contradictions que vous alle

guez fur ce que je dis en la

page 13. que Tespric arsenical

que j'établis pour la cause

de ces Fiévres , est acre &

corrosif, ce qui est opposés

selon vostre jugement, à ce

que dans la page 29 je dis

que le sang est coagulé &

épaissi par des sels acres &

corrosifs, & vous prétendez

rue les sels acres & corrosifs

donnent au contraire la flui

dité au sang , &' pour le justi
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fier i vous alleguez les íels

alkalis , qui sont des corrosifs

caustiques , & qui rendent

le sang fluide, & que l'Aríenic

& le Sublimé en font de mê

me , & par consequent que

l'>espric arsenical ne peut pas

causer un épaississement ou

une coagulation au sang.

Si vous aviez donné une

plus grande étenduèà vostre

pensée & parcouru les opèra

tions Chymiqu.es > vous au?,

riez- trouvé que lés esprits

font des effets bien contrai

res à ceux des corps , mais

comme les ráis&ns ne suffis

Novemb. tésf. B
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sent jamais si elles ne sont ap

puyées par l'e^perience, vous-

n'avezqu'à en venir à la preu

ves pour cec effet tirez l'ef

prit de 1' Arsenic par la retorte

y joignant un recipient bien

hué. Dés que l'operation fera

à moitié faite , attacher une

fisselle au recipient , & met

tez un chien dans la cham

bre. Faites passer la fiíselle

par un trou que vous ferez à

la porte, & Payant fermée ,

tirez la fiífelle pour casser le

recipient , ôc vous verrez que

par la malignité de la vapeur

arsenicale qui s exhalera dans
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la chambre , le chien , apres

plusieurs accidens, crevera t

& en faiíant l'ouverture de

son corps- , vous trouverez

que ce que j'avance de l'cí-

prit arsenical est veritable ;

& voila le veritable moyen

de terminer lescontestations

qui íbuvent donnent lieu à

gâter du papier & à perdre du

cemps lans rien decider ; ou

tre que si vous aviez fait

reflexion sor la difference

qu'il y a entre les mineraux

fit leurs esprits , vous n'en

confondriez pas l'action.

L effet de 1'antimoine en Íoî

Bij



20 MERCURE .

estât naturel est bien diffe

rent de íòn esprit & de ses

rieurs ; le sel commun cause

la soif, &' son esprit l'appaise.

Mais j'admire vostre pen

sée quand vous dites à la

page 16. que l'esprit vitrio

lique malin & cet esprit ar

senical & caustique, lont la

eau íe des fievres malignes y.

je connois; trop bien la na-

ture des vitriols pour tom

ber dans vostre sentiment.

Vous devez sçavoir qu'il n'y

a point de vitriol sans metal,

ni de metal fans partie arse

nicale , à l'exclusion peut:
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estre de l'or , & ainsi le vi

triol ne contient en luy au

cune malignité que celle

qu'il reçoit de la partie arse

nicale du metal dont il est

composé ; outre que le sel

acide qui ronge en passant

les veines des mines meralli-

ques,&qui forme le vitriols

le fíxe&ne peut estre porté en

l'air comme l'esprit arsenical

qui est fort volatil,à raison de

quoy il infecte souvent ceu»

qui travaillent aux mines.

Il semble par la fuite de

vostre discours que tous les

mouvemens du  corps hu*
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main se doivent faire par Iè

ffi&yen des acides & des a$ tca-

las. Cependant jesuis persuade

que faction des acides & des

alkalis n'est qu'accidentelle*

& que le mouvement qui

fait la vie & toutes les actions

de la vie , partent d'un princi

pe naturel j que dans tous

les estres vivans , il y a un

seul moteur qui doit conser

ver son mouvement selon les

loix qui luy ont esté prescris

tes par l' Auteur de la Natu

re j que c'est luy qui est l'Ou-

vrier de toutes les parties du

corps humain, tant solides
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que fluides , contenantes que

contenues ce qu'Hipp&cra-

te & tres bien reconnu quand

H a divisé le corps humain en

parties contenances r conte

nues & impetueuses , enten

dant par les impetueuses, le*

esprits, fans la connoissánce

desquels il eít impossible de*

guerir aucune maladie, que

par hazardjauílì il n'y a aucun

Medecin qui soit assuré de

guerir la moindre maladie.

En effecjsì on ne connoiíì:

pas çe premier Moteur qui

foit la vie , comment coa-

noistre ce qui fait la maladie
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& la mort ? Quand Dieu r-a>

creé le Ciel & la Terre , ils'

ont este fans mouvement jup-

ques à ce qu'il eust creé la

lumiere* de laquelle il s'est

servy pour donner le mou

vement 3 & la vie à tous les

Corps , & ainsi il n'y a ni vie,

ni mouvement que par cet

te Lumiere, qui est pleine de

vie; car dés que cette Lumie

re vient à cesser , les Corps

perissent. Or il est constant

que ce qui donne ce premier

mouvement, le doit toujours 1

continuer , n'y ayant rien qui

se meuve de soy-mesme.
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Je reviens à vostre Lettre,

où vous dites page u que j'ay

avancé qòe toii s les Vegetaux

& Àtìimaux ensemble ne

l£aúròierït rendre l'Air con

tagieux , & causer des mala

dies contagieuses , & que ce-

peftdant j'avance ensuite,que

toUs^les^Gorps- sont compo

sez des mesmes principes, &

par là vous concluez que de

ces principes il peut íortir des

Corps malins, qui portez au

dedans de noús par le moyen

del'Airque nous respirons, y

causent selon les dispositions

qui s'y trouvenc de cruels

Novembre 1695. C



a<5 MERCURE

desordres. Je rugnore pas,

Monsieur, qu'un mauvais air

ne cause des maladies , &j'ay

trop voyagé pour n'avoir pas

reconnu la varierç des Clir

macs & leurs effets , & remar.

que que les lieux, à raison des

marécages où ils so#t situez-,

causent beaucoup de mala

dies; mais ceux qui en sont

atteints^estant transportez à

des lieux voisins ne les comr

muniquent pas à: d'autres, ce

qui arrive pourtant à ceux

qui sont atteints des maladies

contagieusesj& pour appuyer

vostre sentiment, vous dites
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dans le page 14. On ne seau,

roit nier une mutuelle communi-

cation de ÏAir avec les Corps,

& qu'il est bien difficile que l'un

fiit infe&é9sans que l autre s'en

ressente, dautant que l'air reçoit

les exhalaisons de tous les Corps.

Selon vostre sentiment,

tout les gens d'une Ville

periraient, lors qu'une mala

die Epidimique regneroit, ce

qui est tellement contraire à

l'experieace 3 que cela ne

merite pas d'estre refuté,

Payant déja assez expliqué,

& je n'aime pas à remplir

mesLettres de choses inutiles.
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. Je passe à ce que vous di

tes que j ay avancé, que dans

J'Ho mme meime il (c 'proi

duit des Sels qui causent des

accidens semblables â ceux

que produisent les vapeurs

malignes de l'Arsenic . mais

qui terminent leur malignite

dans le sujet qui les produis,

fans se communiquer áquel-

qu'autre j ce que vous trou

vez contraire à ce que je dis

en la page 35. &: 36. que les

élprits sonr plutost diflipez

cn cette fievre , & qu'ils font

tant d'effort, qu'ils subliment

& font sortir cet esprit ma
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lin & subtil par la peau avec

quefque peu de' la fleur du

sang, & que la malignite' ne

manque pas de íorcir. Avant

pe je vous réponde là des.

us, il est bon que je vous

dise que l'Imprimeur a man

qué , ayant mis,yóws plutost

distingues , au lieu de , plu-

toji dijppcz > & vous p.reien-

dez que ce que j'ày. dit cy-

dcíTus , que j'avoue que ce

venin estant poussé vers la su»

persicie de la peau, &tran£

pirant ensuite, ne peut que

charger lair, &de là paslèr

dans les -Corps de ceux qui

Ciij
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approchent les malades. Ce

qui est aifedevoir,dites-vous,

dans les grosses Familles, où

ces maladies ont toujours des

suites.

Pourmoy^je ne comprens

pas où vous trouvez de la

contradiction dans ce que

vous venez de raporter, puis

que les suites dont vous par-

tek» sont l'efTet de ce mesme

Esprit arsenical , que je dis

estre la eause de la fievre ma

ligne, ce qui n'arrive pas de

mesme à ceux qui sont au.

prés des malades atteints de

fievres continues, qu'on ap-
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pelle iníi|íïiQpí'c:H»entPucr!dçs,

& qu'orj prètend provenir

tfes humeurs corrompues ,

dont ils ne reçoivent aucu

ne contagion, fie se commu*

niquànt pas comme les fié

vres maHgnes causées par

i'air infecté d'un esprit arse

nical»- '".'.'{'")'/

Voila , Monsieur , des rai

sons plwsque suffisantes pour

justifier la verité de mon Sy-

(steme $ mais comme j'ay trou

vé quelque chose dans vôtre

Lettre que je ne puis pas com

prendre, je vous prie de m'en

vouloir éclaircir fur ce que

Ciiii
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vous dites dans la page 4. que

le sang demeure épaifli par

la perte presque totale des

principes volatiles* n'y restant

pour lors que des corpuscu

le brûlez , & deyeni4$! serre*,

stres , fans liaison & sa>ns or»

dre. Faites-moy connoistrf,je

vous prie , par quel feu ces

corpuscules sont ' brûlez; 6c

davenus terrestres, pujique ce

íont des effets d'une violente

çalcinatjon , qui ne se peut

faire dans un Corps- humain

4ans le détruire entteremenr.

Venons maintenant à cc

que vous 4ite*jqupnnepeut
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pas guerir les Fiévres mali

gnes fans la Saignee ; exami -

nons un peu ce qui doit por

ter les Medecins à s'en fer»

vir. Vous fçavez, Monsieur,

qu'un Medecin ne doit ja

mais ordonner aucun reme

de fans qu'il y ait une indi

cation qui soit necessaire,

car autrement, il est inutile,

s'il ne fait pas du mal. Or il

n'y a que la trop grande

abondance du sang qui indi

que la saignée -, donc s'il n'y

a pas abondance de sang, la

saignée ne peut estre que

préjudiciable. ; v j
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je passe plus avant , 8c dis

avec raison que jamais un

homme ne peut avoir trop

de sang ; car la nature ne

peut jamais passer les bornes

qui luy ont esté prescrites

fans qu'elle erre , parce que

son Autheur luy en a deter- .

«miné une certaine quanti-

xé pour tenir l'homme dans

Je plus baut degré de santé.

Or dés qu'elle passe outre,

e'est contre nature , ce qui

est contre nature estvitieux,

donc il n'y peut avoir que

trop de sang vitié , & non

pas trop de bon : car la na-
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ture ne peut jamais errer

d'elle mesme , puisque si elle

erroit d'elle mesme elle seroit

creee imparfaite , ce qui sc

roit accuser son Au theur

d'impuissance. Or comme

cela ne peut estre , il faut

demeurer d'accord que la na

ture ne peut pas faire trop

de bon sang pour causer

quelque maladie. Nous re-

connoistrons cette verité, si

nous saisons reflexion que les

pourceaux qu'on engraisse ne

sont jamais malades par trop

d'abondance de sang , non

plus que les chapons de Bru
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ge , & ainsi l'homme ne le

peut estre non plus, quand

même la fiévre seroit causée

par l'abondance du sang. 11

est certain que la diette qu'on

observe pour l'ordinaire dés

qu'on est malade, jointe A la

fievre , diminue de beau

coup le sang , ce qui se peut

remarquer en ceux qui ont

des cauteres y car d'abord

qu'ils font atteints de quel

que fiévre, les cauteres ces

sent de fluer. D'ailleurs.on

doit suivre les mouvemens

de la nature. Or elle expulse

la malignite' par les pores,
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par consequent les remedes

qui aident cette expulíìoi

font indiquez , & non pas la

íaignée qui détourne la na.

ture de ion mouvement , &

l'interrompt dans son action ;

& c'est ainsi qu'Hippocrate

renseigne par l'aphorisme iu

íect. i. Quœ ducere ofjortet quo

maxime natura wrgit y per loca

convenientiora eo ducere con-

wenit.

Je sçay bien que la plus-

part des Medecins veulent

que le íang íbit corrompu

dans les veines , ce qui est

une absurdité, comme j'ay
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fait voir par mes autres Let

tres; car la diversité des cou

leurs qu'on y remarque, n'est

qu'un pur braùllement de

íang , qu'on doit faire cesser

en ostant la cause qui ie

brouille, & non pas vuider

le íâng brouillé, vu que par

la saignée le bon & le- mau

vais sortent également, ou

tre que le plus fubcil & le

plus spiritueux sort plus fa

cilement que le plus gros.

fier. Le vin íe trouble au

temps de la fleur de la vigne,

& se remet sans y rien faire,

& même les Marchands de
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Vin^ usent de précipitans

pour le clarifier , & ne íonc

pas assez sots d'en jetter une

parcie pour le purifier ; &

quand mime la íaignée ap

porteroit quelque foulage*

ment fur le champ, c'est touu

jours un méchant remede,

puis qu'il diminue infaillible

ment les forces : & nous

Voyons ordinairement que

ceux qui ont usé de saignées

dans leurs maladies , font

longtemps à se remettre, &c

tornbenr souvent dans des

maladíeschroniques.d'ou les

Medecins ne les fçauroknt
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retirer.Pourquoi se servir d'un

Eemede qui emporte avec ïuy

une partie de la vie, vû que

l'on. peur guerir promptes

ment ,seurement'& parfaite*

ment les maladies, & prin.

cipalement les fiévres, fans

la saignée. Je íçay bien que

vous me direz , qu'encorç

que la saignée ne semble pas

necessaire par sa naturelle í£

propre indication , qu'en la

plethore ,& qu'elle n'emper-

te pas proprement les hu

meurs vitiées & corrompues,

toutefois elle décharge les

veines, récrée les forces, oste
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aiíe partie de ce qui est mau

vais dans le bon, qu'elle ar-

reste le cours des humeurs j

& en faisant dérivation & réT

vulíìon ailleurs, elle les attire

au dehors, c'est pourquoy ia

nature íe sentant soulagee,

vient plus aiiémçnt & plu*

heureusement a bout du re

ste. Voilà de belles Serrren-

ces , fì l'expçnençe ne lesde'*

Hìentpit pas. $'e$ - ce pas

bien rafraîchir à propos , qu$

d'éteindre la chakur natu

relle en épuisant les esprits,

& recréer les forces en octant

ce qui les fait , faire .un<?

Nov. 16%. D
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révulsion du dehors au de

dans , lors que la nature fait

tous ses efforts pour pousser

ce qui l'offense, du dedans

au dehors.

II est constant que toute

évacuation de sang qui se

fait naturel!emcnr,soulage un

malade, mais toute évacua

tion artificielle est contre na

tureâ& partant nuisible. On

n'a jamais vû que les veines

des bras & des jambes se

soient ouvertes au coude, ni

au maleole,nià la langue par

le seul effort de la Nature ;

mais on voie tous les jours
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que les Vaisseaux de h Matri

ce ,des Hemorrhoïdes & des

Narines,s'oUvrent à tous mo-

mens fans effort, fans aide &

fans artifice. Or ces lieux ont
0 T

esté destiner par la Providen

ce Divine pour le soulage

ment des Humains pour éva

cuer le Sang, non pas à rai

son de la surabondance, mais

bien parce peche quel

quefois dans fesquaHtez.

Je íçais bien que vous me

direz que c'est parler contre

1 experience, qui fait voir sou-

vent que là saignée appotte

du soulagement. 11 est vrai

Dij
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que le malade sent quelque

fois pendant quelque mo

ment un peu de soulagement

par les raisons que j'ay dé

duites dans mes autres Let

tres ; mais je vous prie de re

marquer cette verité irifail|i»

ble , que quelque soulager

ment qu'un malade trouve

dans l'ouverture de íes vei

nes, & dans la perte de son

sang , il est moindre, de plus

courte durée, & a moins cj'es-

fet,que laide que la Nature

feule luy donneroic > fi sens

luy faire aucune violence on

la fecouroit > en la fortifiant,
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& luy procurant îe moyen de

vaincre&de domccr Thumeur

morbifique , & non pas la dé

tourner de son chemin ordir

naire,& rinterromprede sptt

entreprise par I epuisement

du Sang &c des Esprits -, car

tout. ce qui afîoiblit la Natu

re l'empêche de vaquer à ta

coction des humeurs qui rinr

ç.qmmodent. Voyez çe qujB

Galien nous dit touchant la

saignée Lib. de Ren. affect.

dign. Una mm sangmne mui

tum è vudifbititu excernituT

t}HO> çxçrçfO' rfjrigefçii tatum cor-

fW<SP naturalia deterius
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ibeunturjapropttr naturampritts

Ttficitlarc oportct, grc Nous ne

Voyons pas dans les Ecrits

-d'Hypocrate, qn'il faste men

tion de 1a guerison des mala

dies par ia íaignée artificielle,

mais bien par la naturelle,

comme l'on peut voir par l'A-

phoriíme 60. Section 4. Qui-

vus infebribus+ures obfitrduerunt,

Jsnguis ex ntribus jlvem aut

+\vus turbatajohit morbiïm. Et

par l'Aphor. 33. Se&$.Mcn-

fhruisdtficitntib*s fingniscx na.

ribusfluens bonum. Et par l'A

phor. $ t. Sect. 5. Mulìerifan-

ynntm evomenti menftruis erum •
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fentibus soltuio. Et dans le

Traite des Fiévres aiguës. Lar

ge de naribus emptiones fengti*

nis liberantfebri acuta. Et pour

vous faire voir qu'Hipocrate

n'ordonnoit pas facilement la

íaignée , & fans beaucoup de

précaution , voyez ce qu'il dit

dans le même Livre. Inacutis

morbis fanguinem detrahes fi vt-

hemens morbus videatur vigeAt*

que agrotantis <etaí £sr vmum

adfit robur. Ses Disciples n'y

apportent pas toutes ces cir

constances , ils saignent pour

Ja moindre maladie/ans avoir

aucun égard aux forces des
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malades,.puis cju'ita saignent

jusques au tombeau , n'ex

ceptant pas même les Vieil

lards, ni lesEnfans. Galiea <

toutefois dans ses Ecrits dé*,

fend de íaigner jamais les

Vieillards, & les Enfans. Se-

cunàmjanguinis Jcopns ejijt atx- .

te vigeat agery neque enm pier*

neque fenex fangúinis fuftinent

detraftionem , etiamji morbus quo

ipjt Uboranjcrint magnus fuerie.

Gai. in Hyp. de Vict. rat. in

acut- . . i ,

Laissons à part toutes ces

autorisez ,& avouez les cho

ses de bjonne foy. N'est-il
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pas vrai que dans la forma

tion de nostre Corps la Na

ture a la vettu de labourer si

bien le Sang, que jamais

aptes il ne íçauroic estre meil

leur , quelque artifice donc

on se puisse servir, la Nature

faisant seule toujours ses pre

miers ouvrages mieux que

tous les hommes ne peuvent

faire , par leur industrie , &

par leur artifice. Si donc le

Sang est dans le suprême de.

gré de bonté & de pureté

dans les premieres années de

naître vie , fì nous en ostons

du Corps , nous luy ravirons

Novembre 1695. E
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une pártie de ce premier sang

que la nature seule luy âvok

donné, sans estre interrom

pue par aucun mauvais regi-»

me de vivre, &»tin sang-Cjui

fera moins- bort ,«'estant pa$

íí naturel & si pur , succedé-

ra à sa place , & aihsi plus

trous osterôns dtì sang páf'ifc'á

saignées ;&moins il en refrè*

ra du premier & du naturel-,

& par les frequentes évacua

tion* dn{ang,nouseti tirerons

tantjbu"îrh'en restera presqu*

plus du premier , qui seul

avoit esté fait par la nattrfè,

. dans 1e temps quelle Tiq^oit
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sens interruption à la coction

de cette precieuse liqueur ,

dont la bonté fait le bonheur

de nostre vie ; mais dans la

fuite du temps la chaleur na

turelle venant à diminuer

(à meíùre qu'on luy ravit íes

forces , qui coníìstenr dans

foa bon sang ) n'est plus en

tstat d'en preparer de si bon,

& par consequent il est vray

de dire que ceux qui ont per

du cepremier sang ont moins

4e forces naturelles, qui seu

les conservent la vie & la

santé , & qu'ils ne pourront

pas Vivre fia long- temps , &

Eij



en si bonne santé que ceux

qui n'ont pas prodigué leur

íang. Auílì voyons nous que

ceux qui ont esté treSTpeu

saignez font toujours íoxis dL

robustes , au lieu que ceux

a qui on tire frequemment

du sang , ou à qui on en a

beaucoup tiré , ont si íóur

vent besoin de la saignée à

cause du grand nombre des

incommoditez aufquelles la

foiblesse de leur nature ^cau

sée par l'évacuation du saîlg

est sujette , que fans çlle

ils croiroient ne pouvoir

-vivre . & nn peu de íou
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Iagement qu'ils trouvent

pour quelques momens , les

aveugle tellement, qu'ils ne

cherchent jamais ailleurs

d'autre secours. Fumfium

fane auxìlïum quodjuvAndo no.

cet %fimando cnccAt. II esteort-

^aju.que ceux qui ont ac-

rpustumé d'estre saignez res

sentent moins Tincommo-

ditc de l'evacuation du sang,

que ceux qui se servent ra

rement de la saignée, ce qui

íemble avoir quelque rap-

jpprt avec ce qu'Hipocráte

'jt en TAphor. 50. Sect. z.

W longitímporeconfuetusunt,

E iij



Ï4 MERCURE

etjt deteriora funt 9 infuetis ta»

men minus molesta ejje folent. Ec

comme les malades ne sonc

pas accoutumez à ia saignée,

les uns comme les autres ,

te qu'on devroit da. moins

observer,) & qu'ils n'ont pas

les mefmes forces pour sou

tenir la violence de la sai

gnée , & pour reparer l'eva-

cuation des esprits qui se fait

par l'evacuacion du sang ,

on ne devroic pas saigner

également tous lei malades

cornmç l'on fait. D'ailleurs

les causes des maladies ne

font pas toujotírsser^bla-bles
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n.'pn; pas. égalem^m;,!*

ge , & leur origine . d^ng

ma;sse du lang,maistres-i;ar

rement , puisque spn remar

que journellement qu'ori tfo

reradix à douze foia^u^ng

à un. malade , aussi bçau

auflì vermeil , que s'il n'avoir,

jamais eu de fievre ny aujre

maladie,sans néanmoins que

la maladie cesse ny dimiriuç

aucunement , allant au con

traire en augmentant à me

sure qu'pn épujsç lç sang;>

ce qui devToic faire connoj^-

tre à ces ennemis du sang

1 " '~ mww..fW.*

E îiij
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leurs saignées , & les porter

à la recherche des remedes

propies & convenables à

emporter & detruire la cause

des maladies qui ont leur

fíege dans le mesenterè , le

panereas, ou bien dans quel-

qu'autre partie du ventre in

ferieur , d'où souvent elle

regorge , & le répand par

les veines dans tous les corps,

a mesure que l'on saigne, le

"bon sortant par souverture

des vaisseaux , dans la place

duquel il s'en glisse dans les

veines de plus mauvais » car

il est tres-certain que le sang
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qui se produit journellement

x pendant les maladies,ne peut

estre que vitié , à cause que

dans cet estât la nature estant

. affoiblie , ne fçauroit venir à

bout d'une parfaite cotrion

des humeurSjIefquelles se di

stribuant par tout le corps

J'alterent , rinfectent,& luy

causent la fiévre continue, &

plusieurs autres maladies, &

souvent la mort. II y a des

- Medecins qui font tirer jus

ques à la derniere goutte de

sang, croyant qu'il est cor-

rompu lors qu'il n'est pas
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mefi l'on neyeyoit pas jour.»

nellement que de. dix per-,

* sonnes que l'on saignera , fe

portant bien, elles auront la.

çouleurdu sang inégale; mais

rien n'est capable de les faire?

changer de metode. Us ne»

peuvent comprendre qu'il y

ait autre chose que la saignée

qui puisse purifier le sang,

quoy qu'ils voyent que la plus

parfaite guerison est celle qui

sè fait par une bonne crisej

& çeluy qui guerit par cette

voye n'ayant souffert auGunç

effusion de sang , est bim*

tost remis dq C* maladie, &
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dans huit ou dix jours, il ne

paroist pas qu'il aie este ma

lade, tant il est vray que le

íàng est aussi-bien l'entrecien

des forces que de la vie , &

que nous ne sçaurions vivre

& estre robustes fans fa juste

& deuë quantité , & ses b. ont-

nes qua]itez;& c'est pour cela

que l'on remarque tous les

joursque tousceux quisefónjc

souvent ouvrir la veine , par

habitude ou par précaution,

ou qui ont perdu beaucoup

de sang dans une maladie, ne

font point du tout forts, mais

infirmes & tres- delicats , &
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ont l'estomach si foible Qc si

debile^ qu'ils íbnc sujets aux

moindres incommodúez, ne

pouvant souffrir aucune atta

que, & succombant à la

moindre maladie; mais ceux

qui n'ont jamais esté saignez,

ou qui ont perdu peu de leur

sang, sont robustes, & se mo.

quent des maladies. Ils boi

vent & mangent à toute heu

re, en touc temps, de toutes

. choses indifferemment & fans

précaution , fans qu'ils souf

frent aucune incommodité.

Si nous faisions reflexion

. fur les moyens dont la na
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ture se îert pour emporter

les fievres intermittentes ,

nous ne la détournerions pas

dans les fievres continues ,

lorsqu'elle fe sert des mesmes

voyes pour destruire la cauie

morbifique. Pour l'ordrnaire

tous les accez de fievre- se

terminent par la sueur , la.

quelle se peut qualifier crise

imparfaite lors que la fievre

reprend son periode , & par

faire si l'accez ne revient

plus. Or comme toute crise

est un combat de la nature

avec la cause de la maladie ,

il est vray de dire que la na
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ture qui tend toujours à fa

fin , qui est de cuire & atte

nuer les humeurs , & reduire

les matieres excrementeuses

en estat d'estre expulsées )

trouvant de la resistance &

de l'opposition en la cause

morbiïìque , il íe fait pour

lors un combat ^ qui n'est

qu'un effort de lá nature

laquelle n'ayant pu vaincre

entierement, ne laisse pas

d'évacuer par la sueur ce

dont elle est venue à bout t

de sorte qu'aprés diverses

reprises elle détruit enfin la

cause de la fievre.. Pour ra
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fievre tierce, elie est obligee

de donner quelquefois jus

ques à sept Combats, c'est á

dire qu'au septième accez

elle remporté la Victoire i

d'autìres fois plustost selon !a

qualite de la matiere fur la

quelle elle agit, de sorte qu&

la fievre continue nç differe

de l'intermittente , que dii

plus au moins , la matiere

qui cause la continue estant

plus tenace, plus rebelle, &

fìús difficile à estre dom*-

ptée , & par consequent le

combat en est plus long , &

comme ta nature ne le re
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bute jamais , elle redouble

ses efforts de temps en temps,

& c'est ce que nous appel

ions exacerbacions ou repri

ses , de force que si on n'épui-

íbic pas les forces de la na

ture par les frequentes íài-

gne'es,elle viendroit à bout

de son entreprise , & cermi-

neroit les fievres continues

comme les aurres par une

crise; mais comme on l'af-

foiblit par l'efTusion du sang

& des esprits t on luy oste lc

moyen de livrer un rude &

vigoureux combat par lequel

elle pourroit fe delivrer cout
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à coup , au lieu qu'estant

affoiblie par ces èvacuations

elle succombe entierement,

íì par fa bonte.malgré 1a con

trarieté de ia saignée elle ne

detruit l'humeur morbifique

ce qui arrive quelquefois ,

mais íì lentement que le ma

lade ne faisant que tramer ;

tombe souvent dans des ma

ladies chroniquesj&plus dan

gereuses que la premiere.

Hipocrate- qui a esté un

grand observateur fur 1 es ac-

' cidens qui arrivent dans les

maladies,a divinement écrie

fur les crises. Cêpandant ceux

Nov. F
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qui se disent ses Sectateurs

ne suivent rien moins que ses

écrits j & font de veritables

anthipocratistes, & cela

û vray que lors quHypo-

crate leur recommande par

l'Aphor. 10. Sect. i. de tíè

pas detourner la nature , &

de ne rien remuer dans les

jours critiques. Qua judican-

tur & judicara /unt integre ne-

que.movere neque novare 4Ìit

quid jive^ndtcAjnmtìs five ali

ter irritanda^^d^fíni^. C'est

pour lors'Wils-íróébtent &

accablent plus la nature.

11 est constant *KÍonsieuï;
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que la nature a des regles ,

& des periodes quelle gardç

dans certains jours nomme?

Critiques quand elle n'est

pas troublée dans ses opera.-

*jpns > lesqpejles e}Je ne sçaa-

fçìt observer fi on sinter-

/PPlpF d$\\s fes desseins , &j(ì

on la détourne dans son en

treprise r ÇonarneRF vem-Qn

fìkftMjkfki »M €ÇÍse uni,
*?erfe)}pl& parfaite qui rnetfe

fin à la maladie, si lors qu elle

combat contre la violence du

p}al,& qu'elle rapelle au e.eft-

tre du corps fa chaleur natu

relle & r^uçes ses forces m$

F ij
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le dompter, on les dissipe par

l'efFusion du sang;& ce qui est

digne de compassion, c'est de

voir que les plus grands Do

cteurs en saignées s'étonnent

&: donnent de la frayeur aux

Parens du Malade , quand ils

le trouvent pliss inquiet , &

dans une plus grande agita,

tion , en un jour critique que

dans les autres jours, &com-

uiécent à dire qu'ils se défient

des forces du malade. Cepen

dant pour dissiper ces acci-

dens,ils ont recours à la sai

gnée pour diminuer les for

ces dont ils se défient, & par
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cette pernicieuse saignée ils

réduisent la nature à succom

ber dans un combat donc el

le seroit sortie victorieuse, fi

on ne luyavoit pas osté les for

ces , 6c si on l'avoit laissée agir

fans la troubler & l'accabler,

sçachant mieux que le plus

•xpert Medecin ce qu'elle

'doit faire pour guerir les ma

ladies. .>'',>'

Je ne doute nullement,.

Monsieur , que vous n'em

ployiez la saignée avec beau

coup de moderation & de

précautionne vous prie d'e-

slre persuadé que je n'ay rien
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écrit sur ce chapitre qui vous

regarde. Que si mes senci-

wens ne font pas conformes

Aux vostres,çela ne diminue

ra pas lçstime que j'ay con-

ceuë pour vous , & fuis.

Voicy un Sonnet que vous

ne serez pas fachée de voir.

Jl a esté fait fur les derniers

Bouts . rimez qui vous íont

connus. . .a

. : . i . . . . ' '

.

-- » > 1
'

»
'

- . '
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:
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A MONSIEUR LE DJJC

DE VEN DOS ME.

SONNET.

PX;»r« , grand eetur a

Yhonneur stulpour guide ,

Tu fais voir à ton Roy prejjé de

tant de parts ,

gfl'tia £r«f comme le tien sent

sauver ses rempats,

TEt faire que four luy la VtBoi-

re - .»' decidé.

L'Espdgnel a montré f*r sa

" v fuite " rapide

'Sjíil n redoute plus qn il ne fit

les Cesars.
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Tu sçais te soutenir dans Us plus

grands haíars,

En sage General , en Soldat

intrepide.

On peut fans craindre rien te

donner tous emplois,

Te laiffer commander fans te faire

des loix ,

Dans peu tu nous mettras à cou

vert des lempestes ,

Et malgré les efforts de cent ìa.

loux divers,

ZOV I S toujours Vainqueur

gardera fes conquestes,

Par ta teste & ton cœur maiUri-

fant l' Univers.

Vous
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.-Vous avez sceu , Madame-

que Meífire Louis-Antoíne

de N<?ailles , Evêque &.Com-

te de Châlons , Pair de Fran

ce, ayanc;esté nomme par le

&p$! Archevêque de Paris,

ce choiat a esté si agreable à

SaSainrcté, quEIÍe luy a ac

cordé ses Bulles gratis. C'est

sor ce Gratis que Mr l'Abbé

de Sainc-Hustanc a faicle Ma

drigal que vous allez lire.

1*' a-. v . ..

LiB í» £0» Pasteur dìfcer-

. nant set OUailles ,

£t plaçant avec choix, ses bienfaits

difsetens , ' '

Nov. 1695. G

1
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Vient daccorder gratis les BuBcs

à Noailies ,

Qui coutcroient , dit-on , soixante

mille francs,

Quelque luàat dira : Ce Pape euft

fu mieux faire.

Mais non ; luy qui cherit les Pau

vres comme un Ptre, '. '''

Sfait qu'ils ne perdront rien k ce

sage Gratis* ."; ; v (

Pour eux toujours la somme est

egalement bonnje*

Qu importe que ce soit le Pape qui

la donne % "W "

Ou l' Archevêque de Paris }

Ces auttes Vers fonc de

Mr de Bosquillon , l'un de*

Academiciens de l'Acadeœk

Royale deSoifíonSjenfàveur

de cet illustre Prelat.
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INSCRIPTION.

Pour le Portrait de Mr de

Noailles , Archevêque

< de Paris.

AVec de tendres foins sauver

les malheureux

Des traits empoisonne^ de ïaffreu

se indigence i

E/lre îœil de £Aveugle , & le pied

- du Boiteux ,

D'un poste merité redouter tèmi-

! nence.

Par ces raies vertus le Prelat que

tu vois ,

Compte dans son Troupeau le plus

Chrestien des Rois.



76 MERCURE

Une conversation formée

sur la grande dispute des An»

ciens & des Modernes qui

partage les Sçavans depuis

quelques années , a fait naî

tre les Vers qui suivent.

Mademoiselle l'Heritier que

je vous ay mande avoir TerÈu

porté le prix la dernierè fois

par le jugement des Lanter,

nistes de Toulouse , soutint

dans une Compagnie distin

guée , qu'ainsi que le Roy a

surpassé Cezar & Alexandre,

de melme Corneille avoit

esté au dessus de Sophocle ,

& d'Euripide , Moliere au
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dessus d'Aristophane & de

Terence , les le Brun & les

Mignards au dessus d'Appet-

Ics , & les Girardons & les le

Hongre au dessus de Praxi-

telie ôc de Phidias. Cecte Dei

moiselle prouva ses senti-

mens j>ar de vives raisons ,

& en poursuivant la conver

sation elle avança que faction

de Mademoiselle de la

Charsse est beaucoup plus

belle que celle de Clelie*

Plusieurs personnes de la

Compagnie se rendisen c aux

raisons de Mademoiselle

l'Heritier , & le lendemain

G iij
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de cette conversation,ayant

Vidée remplie de cette dis

pute , elle envoya Ces Vers

à Mademoiselle d'Alerac ,

Sœur cadette de Mademoi

selle de la Charíse. Madame

la Marquise de la Charíse &

Mesdemoiselles ses filles ,

oui sont toutes trois des per-

íonnes des plus éclairées ,

applaudirent cette Pieceavec

éclat, & la montrèrent à une

Princesse d'un goust delicat,

qui l'honora d'un éloge fore

glorieux. Vous en allez juger

par vous-mesme.
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A MADEMOIS ELLE

-'"-A DEALER A C. '

Aimable d' Alerac » la dofie

Antiquité

Wa foi'toujours suivi íexaíie

- . . verité.. '

Cènt & cent fois Rome & U

Grece ,

Avecque toute leur f*geffet

Ontfait en ftile triomphant ,

D'un moucheron un Elephant.

Zesnoms de Heros^d'Heroïnes»

De Grands ,de Divins, de Di-

. yines » " "

Dam ces temps teculexje donnaient

aisément- «i;.^

^jt'fdUHiU\frMfèerfeKt cent di

vers exemples,

1 GlHJ
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. J'en ferois des lifta bien am+

Mail n*fn; citoni qu'an feule

ment.

Clelie a fceu se faite une immor

telle gloire „r .

Se retirant d'un Camp qui luy few*

bloit fatal,

l» Et passant le Tibre achevai.

Cet exploit rìefloìt point f digne

de memoire ,

Et . (1*0. ce-. .Jîecle . heureux noue

.". .- i..v voyon{ parmy nous

tiV.$« Heroïnes» dont les coups,

„*&vec plu* de justice orneront nope

Histoire.

Vne. sage Amaqne entreprit des

desseins, - . . * '

. :t Qgi furJe fard de la purance,

Ayant fait eclater son grand ceur,

fa prudence »
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Du Piemontois trop remply d'ar

rogance ,

Rendirent lès projets inutiles &

vains. V . . .

Césfaits que Favenir k peine pour»

ra croire »

Marqueront des François les glo

rieux àestinu ,

Zouù -dans leur party met fi bien

la yrfíoire »

Que les Lauriers deMars chargent

de belles maim.

On fçait donc, n'en déplaise k tan».

tique Italie 1 '.''

'Que laChatffe en nos purs a sur

passé Clelie y-

De mefme que son Roy > 1*

grand des Humains t .

Surpaye les Heros des Grecs & des

Romains. - '
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Et vouì , Muse tonte charmante,' '

Qui noua chantez, avec tant de

douceurs, 1

Zes feux & les tendres langueurs

Du Dieu dont fay toujours bravé

la main puissante ,

Voyant les grâces de vos Vers,

Quels noms &quels titres divers

Vous auroit pu donner là Grece?

En est il d'affez^ beaux pour vostre

politesse ì

Erinncrìa ïamait pense ft finement.

Et jamais n a tournéfidelicatement

Ses Ecrits, dont Zesbos vanta tant

la jufieffe.

Taisons doncredire à l' Echo -

D Alerac paffe autant Erinne

Que Scudery paffeSaphe, „

Desbouûicres , Corinne,

J
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Ces autces Vers furent ajoutes

impromptu par Mademoiselle l'He-

ritier , en presence de Mademoi

selle de la Chat sse.

Za Gbarfse , £Alerac % charmant

couple de Sœurs ,

Dont le merite & le courage

Sont les ornemens de no(ìre âget

Que mon Sexe voue doit d'hon

neuri !

Vous prouves. à fort avantage ,

Qùainsi que le fçavoir» íesprit &

la beauté ,

Z'heroïque intrepidité

Entre souvent dansson fartage»

£t hty fait une route a l'Immor»

talitè.

je ne dis rien de vope Mere ,

De son esprit » desa vertu >
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- Z)n merite fi ptu vulgaire

N'eft pas un sujet d tmprùmptu.

Vous devez vous souvenir

que dans une de mes Lettres,

je vous ay fait 1e détail de

l'action heroïque de Made

moiselle de la Charsse , qui

dans le Dauphine , s'oppoía

avec une intrepidité surpre

nante , au passage d'une

Troupe de Piémontois, donc

elle renversa les desseins par

son courage.

Voicy une réponse aux

Vers de Mademoiselle î'He-

ritier , par Mademoiselle d'A
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A M AD EMO I SELLE

L' H E RÏT 1 E C1

f - . ' . . , * 1

Digne heritiere des neuf'Saurs,

Tu fait valoir mon nom far

l\ . Jes V ers enchanteurs.

Quand )e ne te deyois nulle recon

naissance , .

Ma Muse voulois te chanter ,

Mais je ne trouvois lien qui puft

me contenter , : ... V:

£t te bien exprimer tout ce que mon

cœur pense.

Je veux finir ce timide silence j

Car enfin , qui feut se vanter

De dire en ta faveur tout ce que

l'on doit dire ? :
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Nul ne peut parler dignement

De ton esprit plein dagrément $

2son te voit triompher déí qu'on te

" 1 trait écrire f * k

Et triompher modestement.

Je vous ay déja parle dans

«une autre lettre du merite de

Mademoiselle l'Heritier , &

si l'on pouvoit douter dans

vostre Province, de ce que

j'ay dit à son avantage, vous

n'auriez qu!à y faire voir le

Recueil de ses Ouvrages

qu'elle vient de donner au

Public, sous le titre de Oeu

vres mefiées , pour fàire con-

noistre quelle excelle veri
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tafolement parmy celles de

vostíe Sexe qu'un rare geiíiç

distingué. Ce Recueil que

debite le sieur Jean Guignard,

Libraire au Palais , Contient

diverses Nouvelles , écrites

d'un stile aise?& dont la lec

ture est tres- agréable. Élies.

(ont suivies de plusieurs pie-í

ces en Vers & en Proie , &

Ton trouvè à la fin leTriorrï-

pbe dé Madame des Houlie-

res. Y a-t-íl quelqu'un qui

puisse ne prendre pas interest

s a la gloire /d'une personne si

illustre , & dont le nom ne

mourra jamais.
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Le mesme Libraire debite

un autre Livre intitulé , La

connotfìance du Monde. Il est

d'un nomme de Qualité , qui

qui ayant voyagé pendant 31.

années , a pris foin de remar

quer les1 differens caracteres

desNàtions qu'il aprátiquéesV

il ne pôúvòit nous en donner

tes Cours pû il à eíré ôcdo'nç

il a eu de tres-fidelles Me

moires. C'est dequoy ion li

vre est corriposé?'& ce qui le

rend fort curieux.
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Je vou& envoyay le mois

passé la description de deux

nouvelles découvertes faites

par M'de Lucas,Conseillerau

Parlement de Toulouse , pour

servir à la Navigation. Voicy

une Addition qu'il y a faite

pour remedier à un inconve*.

nient, dont on luy afaitl'ob-

jeótion. , 1

Depuis que j'aj fait imprimer

cet Ecrit à Toulouse , on .ma,

mandé de Monaco^ qu'un Capi

taine de Vaisseau avoit fait fur

mon Eohmetre une objeftion que

je mets ïcy , & qui me paxaist

tres juste. C'est que mon Eolixm-

Novembre 1695. H
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tresitué de la maniere que je íaj

dit auparavant , ne pourroit pro

duire entierement l'ejset qu'on en

doit attendre , a cause de l'agita-

tion du V'aisseau , dont ï Eolime ,

tre suivrott infailliblement les

mouvemens . Je croj avoir reme

dié à cet inconvenient , par une

machine dont on voiticy la fi

gure , qui fera tenir toujours

le mast de l'Eolimetre dans fk

ligne perpendiculaire. Cette ma

chine designe par la Lettre a un

pivot de bois de trois pieds de

hauteur t armé par le bat d'une

douille de fer b. refendue en croix

c c c c. avecfes vis p d d Dî
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ytifervirantjour attacher cette

machinefut taCchambre de Poup-

pe ? oàelle dais estreplacées enforte

que le pivotsoit toujours droit,

cjHoy que Itcowvert Ae/a chambre

)de Pouppe aille en panchant ,

| comme il est representépar les deux

lignes n N n^j. Ce fâM.tft en-

. fyç Jwrap^ d'e xfer depuis ft jtffyues.

à fa jtp'mte. H wt; porter une

chapelle de TïrorCÇe ou de Letton 9

K H. du bord d? laquelle defcen.

dront quatre lames fyfer égalest

0* en pareille distance g G G G.

lesquelles par leurs bouts d'en bas

tiendront. à un cercle de fr be,

dé deux pieàs & âemi de diante*

H if
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ire , 'avec quatre houles de fer de

mefme poids , Attachées aux en*

droits du cercle où les quatre la

mes répondent F F F F. & fur la ]

chapelle. qui fera ajfe% épaisse&

plate par dessus i , onsoudera une

petite croix defer , qui tiendra

par dessous , & par q uatre vis ,

í ll l la Planche de l'Eolime-

tre , marquée dans ïEstampepré

cedente y Y y- c2T qu'on arrondi,

ra , pour efire plus commodement

appliquéefur cette croix &* par

ce moyen les quatre houles defer

tenant le cercle dans fa fìtuation

orifontale , feront aujjique le majì

de l'Eolimetre conservera toujoìtrs
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Ça ligné fer^endicuUirc: « . '

Je vous envoye la Réponse

du second Cartesien, à ià

Réplique du Peripateticien.

Vous devez vous souvenir

de ce dernier Ouvrages que

vous avez vû dans l'une de

mes dernieres Lettres.--

^JoNSIEUR,

Je reconnois par vostre

derniere Lettre, inferée dans

le Mercure du mois de JuiK

Jet dernier, TerTec qu'a faic

fur vous la maxime de Gra*

.1



94 MERCURE

tian, qu'une moitié en mon

tre & l'autre en reserve vau*

mieux qu'un Tout declaré,

car i'Auteur de la premiere

Réponse qui a esté faite à

vostre objection, contre Yo-

pinion de Mr des Cartes cou-

chant les seníàtion,sys'estan«

contenté d'y répondre en

peu de paroles , d'une ma

niere vive &tres- solide | mais

vous ayant marqué qu'il au-

roit plusieurs belles choies à

vous dire à l'oecasion des

difficultez que vous pourriez

luy proposer ; vostre curio

sité excitée par cette espe
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rance vous a porté à Ie pro

voquer au combat , par ì'ex-

plication de vos difficultez.

Mais pour moy, comme

je n'avois rien reservé à vous

dire, vous vous retirez hon-

nestement à mon egard , en

me payant déloges que je

voudrois meriter : & choi

sissant l'Ennemi qui vous pa-

roist le plus digne de vostre

courage , vous avez crû que

c'estoit assez pour me mettre

hors de combat , de le ranger

de vostre parti , contre la

route particuliere que vous

m'accuíez d avoir íuivíe, &
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qu'ayant presentement.., au

lieu de vous, deux Ennemis

tout à la fois fur les bras , .je

n'aurois pas la témerité jtjp

demeurer seulemen e n dé-

renie.

; Quelque chose neanmoins

que vous puissiez dire , je ne

puis regarder comme Enne

mi un si habile Disciple d£-

Mr Descartes , nostre com

mun Maistre j & j'ose me

flater,qu'aprés avoir lû mon

Ecrit, il ne me regar.de paí

comme tel, pour avoir feule

ment douté d'une proposi

tion , qu'il n'avoit pas esté
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necessaire de combatre pour

soutenir nostre opinion com

mune contre vostre objec

tion , qu'il a cu en vûe d'at

taquer par d'autres endroits.

Mais pour moy, Monsieur,

ayant bien connu d'abord

l'habileté de rAdversaire

que j'avois en vostre períon-

ne , j'ay crû ne devoir tien

negliger, & me fuis appuye'

de toutes les Propositions qui

msont paru avantageuses à

ma defTense, lesquelles se re

duisent à cette alternative.

Ou Jesus» Christ ne jouïs-

soit pas encore actuellement

Novemb. tfff, 1
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de la Beatitude avant sa nìoft,

suivant qu'il pa roi st par son

témoignage mefme dans les

Passages de l'EVangile qiìe

fay rapporte* » ou s'il cn

jòùïissoit , een'estoìt pas con

tinuellement & íans mter- .

'ruption , au moins dan*' le

temps de ses souffrances ;

auquel cas il faut qu'il y aie

eu cependant en luy une fus

pension de -la -felicite , par une

iuite neceílaire du Qe-eret^e

Dieu de iauver les hommes

par les souffrances d'un hom- .

me - Dieu.

Vous avez , Monsieur^ faic
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comme un parcage de ces

deux ProppíuiqaDi cn tie vqs

deux Adversaires ; .& me

donnant h premiere à sou

tenir comme eífcntde mon

.crû .,. vous avez laissé l'au

tre à celuy qui l'a miíe le pre

mier en lumiere, comme par

droit de prévention. J'admire

en cela vostre courage , de

nous avoir donné ce moyen

de nous fortifier davantage

contre vous, par une appli

cation plus forte en réduifanx

la matiere. Vous estes bien

éloigné de nous dire d'un ton

timide , Neqfte Jjeratles qui-
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dem contra duos-, mais la Devise

& le fort du Roy vous plaisetíP

davantagejiVfc pluribus impar,

enquoy vous avez beaucoup

*k raison. Je vais tâcher de

rempilr mon devoiren àéfem

dant ma Proposition ', mai$

je vous prie de ne pas trouves

mauvais que je ne vous cpiic*

te point (ans dire aussi quel

que chose de l'autre qui fat-

{oie partie de ma deffense.

La carriere est trop belle pour

ì'aba n donner si tost , mais ne

comptez pour la vraye def-

fense,à cet égard, que celle

qui vous viendra de la parc



de mhy que vous - erravex

ôhargë pát Vóstre choix.- '

Vous me feriez peur d'à*

^ôfdy je vous ravouë,& à

ma Proposition ,par laquelle

jQ'tfahï &y dit qu'il n est pais

éíctain que Jelus- Christ ait

joiiy actuellement de la Bea

titude pendant íâ vie voya-

gere, lors que vous me dises

qu elle est contraire à laTra*.

dition , fondée fur le senti

ment unanime des- Peres j.

mais je vous répons avec M1

Descartes , comme il s'en eít

expliqué fur un autre point dë

Theologie , dont ©n vouloit
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se servir pour combattre ses*

Principes , qu'il faut faire

grande difference des Points

de Foy decidez par l'Eglise ,

de {impies opinions de Theo

logiens , établies feulement

furies fondemens d'une Phy

sique mal -assurée. Et vous

me rassurez vous - mefme ,

Monsieur, par la bonne foy

que vous avez de convenir ,

quilriejl pas de foy explicite

que tout le monde ne doit pasJça-

voir de necessite de Salut , que

ÏAme de Jesus - Chrijì ait efyé

ieureufe penîktnt qu'il a conversé

avec les hommes.

M ais vous avez , dites-vous.
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dfi te peine à croire. qgç..cela

n$ Jotf pa& 4e- foyi ji^íj^ciïejj»

c<çpe!ftdai>É , j'QÍc voijii dire

qu'il n'y j» que ce que

ycrji.§, appeliez de fòy expli-

tàtâi.m$-k-dìie-t comme je

l.>&en>,.lc$ faits recelez de^

Dieu dans l'Ecriture Sainte '£

ou ceux que l'Egliíe propose

Çtdékîs^suf 5|oiWfimfeafc

d!u.ne. Tradition Constanteip

qui meritent une defferestce

entiere -, car ce que vóu$ ap

pelle? foy- iimrjlieità n* Éegar*

danr,conwneijelecom:pfestíy

que des'faits noarcvcìez, ori

n'en peuc avoir, àparlèr juste*
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que des opinions & de sim

ples conjectures , ausquelles

il n'est pas permis de vouloir

durement assujettir les autres,-

suivant la pensée de Saint

Augustin , qui marquant son'

sentiment sur les endroits dif

ficiles del'Ecriture Sainte, se

soumet toujours aux lumières

des autres -, car si l'obscurité

dont il a plu à Dieu d'enve

lopper certains faits , peut

servir de matiere à nostre e'tu-

de & à nostre meditation , il

est dangereux & trop hardy

d'avancer sur cela les opi

nions d'une maniere trop aC
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fiwàative, puisque si l on n'a

jaiá'ie'tìonheuT dè'bíe.h fc#

contrer , l'on risque par iàdc

combattre contre la vérité

mesme , & -dc-faire rendre à

JfeVreur un honneur qui neft

dû qu'à elle ; ainsi le doute

dans nos Propositions furee-

foôc f-aveu sincere de nostrë*

ignoràtice , me parojst le pár1- '

ry4e plus seur & le plus c'oriP

venable aux bornes étroites

de l'esprtt humain , 8c le plus

respectueux envers Dieu.

U est vray , comme vous

le dites, que quand une opi

nion íst fondée sur le senti-
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ment unanime des Peres &

des. Pocteurs , un particules

auroit fnau.vaisç gra.cs de l,'ai;-r.-

taquet: : mais, Monsieur, vouf

n'ave?: cité aucun Pasiagç4e$:

P<er.es . ny d'aucun bo^euf;

q^l.decidé nastse questign^

suivant vostre pensée , car çe.

direvulgaire>que]eíus-Çh^fl;j

citait taux çnle uvble , ViAtvr \

^.comprebenfor , ne détruit;

point ma proposition, estant

Viator comme Homme

Çomprchenjpx^ feulement com-r

mp Dieu -, mais .ja.y; peinje à

croire qu'il y en ait qui disent, -

suivaní les xermesde ma pre-
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miere Lettre, que délie mò-.

menr de 1 !unioahyposta tique;

duVerbe divinavec la nature?

humaine, ía Divinitéait com

muniqué à son ami tpus le.#

avantages de la Gloire éter-)

nelle & de la vision Beatjífc

que dans une plenitude en--

tiere j continuellement & sanfc

interruption , dans tous les-

moraens de ía vie. Vous vous

eítes contente de citer quel

ques Passages de VEcriture jj

mais qui n'ont1 rien de. con-;

traire à ce que j'ay avancé. ;

Le premier tiré d'un Pseau-

me , Beatas qaem clegifh O*
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tJJiimpfiJHy quand il ne s'em-

cendroic pas generalementèo

tous les Justes à qui Dieu a

promis la Beatitude, & qu'il

faudrok les restraindre à Jr

C/ il est clair que ce mot

Beatus s'entend d'une beati

tude en esperance , le stile

des Prophetes estant de se re

presenter I avenir comme pre

íenE, pour nous mieux mar

quer la certitude & l'invaria-

bilité des Decrets éternels.

Mêmes, quand on voudroit

appliquer ce mot de Beatus

précisément au temps de la

vie voyagerede J.C' cc qu'on
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ne peut dire d'aucun homme

purement homme , íuivânr

ìendroit du Poète.

Ji'.i;p 'v . Dici^ue beatMS '\\

Ante obitum nemo fuj?rtmaque

\%Qmipf$ter4 debét.

rant à cause du peu de valeur

que de l'instabilité des biens

dans lesquels les hommes

font ordinairement consister

leur bonheur, il est certain

à 1 egard de J. C. qu'estant

venu pour racheter les hom

mes de leurs pechez , il de-

voit eslre impeccable, & de

vant leur meriter le íalut , il

devoit en estre assuré pour
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luy-même , commfe j'ay dej*

^it ; mais ce n'est pas une

consequence necessaire qu'il

en dust estre d'abord dans «

líhe possession actuèile , plei

ne & invariable, comme il

Ta esté aprés fa more & le

triomphe de ía. Resurrec-

tâtitii- j(l '

V -Le mot de Beatus peu t; sort

bien cotwmis à ces deux

estats, quoy que j'y metre de

k difference ; car peut- on

dire que lestât. d'un homme .

formé d'une maniere si pure

òc si differente de tous les au

tres , choisi seul entre tous
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pour les'^ delivrer 43 cf ÌYsctá- -

Vagc du £)emon pár ses íoíiî".

frances , & poûír r lire uni &

:ássocïe a |ai#vintô/ne fpit

jtàs' un estas fteuïcux'- dans' îe

'temps même! de ses souífrán-

èësi qui sont Je principe de

son bonheur propre , & de

' celuy de tous les autres,/?***-

: tus quem elegiíîi & afjumffisti'

Et c'est preïque dans le mê-

. me sens que J. C dit luy-

. même dans les Beatitudes:

Btatì qui lugent, Tieati qui per-

Jechûonem patiuntur ftropter jus

titiam , ipfomm enim eft regnum

ceelorttm f quoy que le temps
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de leur bonheur^ i^spii |>a$

encore arrivé , & qu'il$un£

possedent pas encore actuel,

- lement c e Royaume , ce qui J

s'entend seulemedc de la sim

ple promesse $ destination

qui leur en est faitç.frjçn).£çj

çomplissant Ja condiripn quj

y est attachée , dont ils. n'oçtç

pas (assurance comme Tavo^

Jesus- Christ.

Qaant au second Passage

où J. C. dit de luy - mesmef

JNon.autem vidit qnifqudmPf*

tretn , nifis qui est à Qeo , hic

Didit Patrem ; ego autem noyi

eum,eg>scio mm. 11 eí) cl^flue



iricÓieu , & non point com-

IBÊ^ommc , par la raison'

TOrVch donne luy-mesme ,

ôffrFiíst seul né de Dieu &ò

etendre de luy de toute

e'rerniré, ce qui est renfermé

Baíìs la force de ces mots y

"£hi efi à 75w -, car quoy qu il

soit vray de dire en un autre

sens ,non seulement que tour

homme, mais que toutes les

Creatures font de Dieu , & ì'uy

doivenr l'estre par la créa

tion , on ne peut dire veri-
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tabíement que de Jesùs-Chr.

qu'il eíl ne de Dieu & engen

dre de iuy , comme son Fils,

FMut meus , ego hodie genui te;

puis qu'il seroic contre la rai-

son & la Sagesse de J* C. de.

se distinguer des autres hom

mes , par ce qu'il a de com-

mun avec eux.

C'est estre heureux à la

verité , de voir & connoistre

Dieu, comme J. C. le voyoit

& le connoissoic , Hac est vi-

ta œterna Ht eognofcant te ; mais

il faut distinguer la vûë & la.

connoissance qu'il avoic de

Dieu,comme Dieu luy mes-



txic y de celle qu'il. pou voie

avpif, CQmme homme j Se

dans çelle qu'il pouvoic avoir.

avant sa mort , de celle qu'il

a acquise par sa mort & sa

glorification emiere & par

faite. Personne ne pourra ja

mais aypir la ptemiere ny lai

seconde -, car il n'y a qu'un.

sçul .Diçu., & un íeul Dieu-.

Hprame, Sauveur.de tous le?.

hp:mnw , assure pour íuy*'

mçsme parsoo impeccabilité,.

dusalui qu'il est venu meriter

aux aurrçí^à ladiâcrence ács>

Saints , dont aucun n'a/èu cet

te assurance , & donc il est

Kij
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vtáy de dire en ce monde»;

ce que Saint Paul a dit Mus*

mesme , que quoy que la con

science ne leur reproche rien,

ils ne sont pas encore poifr

cela justifiez > & qu'ils doi

vent opposer leur salut dans

k crainte & le tremblement.

Mais ils peuvent esperer de

participer à la troisième , dans

la proposition qui peut con.

venir à de purs nommes , par

la Grace & misericorde de

Jesus-Christ, source unique

de tous leursmerites, comme

leur Chef, j - : - c t f '

' Li distinction que vous votf
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lez faire entre ce divin Chef

£e ses membres me paroist

sort ingenieuse , ïors que

vous dites qu'il a reçu par

anticipation lerTct des meri

tes qu'il devoitj ensuite ac

querir , & que son Ame a esté

revestùe de la gloire, dés îe

moment de fa creation , $ç

de ion union hypostatique ,

fans quelle eust encore rien

fait pour jouir de la couron-

ae, qui ne se donne à ses Co

heritiers qu'aprés le combat;

mais cela meíme ne paroist

pas pouvoir compatir avecla

parole que J. C. di t ases dieux
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Disciples qui alloient en Em-

maiis. Oportet Qhníium pAti

GT Ìtdt intrare in GlorÌAms»<m t.

d'où -il paroiíl clairement

qu'il a fait de fa Croix & de

ses souffrances , la yoye &

l'entrée unique de fa glorifì-

cadon , comme il veut qu'eile.

soie celle de ses Membres &

de ses Disciples t lors qu'il dit

que celuy qui veut l'estrc

doit porter fa croix & le sui

vre ; ainsi nous ne devons

5oint en cela faire aucune

istinction entre le Chef &

ses Membres , le Maistre &

Les Disciples. '
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Vous dires, Monsieur, que'

je fçay qu'il est facile de ré

pondre á ce passage , & vous

me faites connoistre parvo-

stre Lettre, que vostre pen

sée est , que ces termes , in

glarUm fiMtn , doivent s'en

tendre de la seule glorifica

tion du Corps de Jesus- Chr.

Je vous avoue que je m'estois

fàic d'abord cette réponse,

máis qu'elle ne m'avoit poinc

du touc satisfait ,vous ayant

dit par avance, quilme parois-

Joit indigne de JeffiS-Chrift » de

croire que le prix ârfrt-tóutmcns

(X de J4 mort neuf esté a fin
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egard que la glorification def<m

Corpst comme il le feroitde croire

qu'il pourroit avoir merité' la

gloirepar dessouffrances qui n'au-

roient ejìê qu'en son Corps \ gj*

Aufqueìlesson Amen aurait eu au

cune part.

J'ay encore pensé depuis,

qu'on pouvoir dire que ces

termes, in gloriamjuam , pòu-

voient encore marquer là-'

glorification exterieure de

Jesus Christ , c*efí à dire la

gloire qu'il avoit acquise

par racompíiíTement de fa

principale promesse , qui

est oit ia Resurrection , d'est re

reconnu
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ceconnu publiquement dans

le mpnde pour Mediateur &

Reconciliatcur des hommes

avec Dieu , pour Distribu

teur de ses Graces , & pour

le Cries de son Eglise j mais

íì vous faites reflexion suree

tí\pt intrare , vous crouve-

rez que rien n'est plus op

pose que l'entrée à une chose,

& ce que vous voulez qui

n'en soit que le dernier ter

me & la simple consomma

tion: car la vie de Je sus Christ

ayant déja éclaté au dehors

par les miracles pour autori

ser íà Divinité , ç/auroit esté

Nev. 16?j. L
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là k veritable entrée & Je

vray commencement de cet

te gloire accidentelle , & non

ía Resurrection. On peut mê?

rnedire au contraire que n.- .

gnominie de sa morx ayant

efTacé toute la gloire de ses

miracles & de ía vie.jusque

dans r esprit mesmç de Jes

Disciples, qui en avoient^jste

les te'moins continuels , ju

geant plus de son estat par

les foiblefles veritables. de

son Humanise, communes. à

celles de tous ks autres nom

mes, que par la multitude

des miracles qu'il ayoit fan«tJ
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& par la sainreté de sa vie,

plus merveilleuse même que

tous ses miracles : outre que

Jefus.Christ avoit affecté par

des veuës divines de s'abaisser

encore dans le triomphe de fa

Resurrection, en ne la décou

vrant d'abord qu'à ses Difci-

ples,qu'il avoit destinez pour

la manifester dans la fuite à

tous les hommes. Enfin une

gloire purement accidentelle

ne me paroist pas encore al-

sez solide pour avoir estéseu-

le Ie prix des souffrances de

Jesus- Christ.

Mais il n'y a aucune ré

Lij
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ponse au Passage que j'ay cité,

tiré de la Priere de Jesus-

Christ, Clarijìca me , Pater,

cîaritate quam habui antecjuam

mundus jìeret; car si son ame

avoit joúy de la gloire dés le

moment de son union hypo

statique , pourquoy l'auroic-

il demandée aux approches

de fa Passion , comme le

fruit de ses souffrances , par

rapport à son Humanité ?

Or cette gloire qu'il avoir

eue de toute écerniré, com

me Dieu , n'avoit de pro

portion à son Humanité,

pour laquelle il la deman
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doit, que par rapport à son

ame ; car la glorification de

son Corps qui devoie le ren

dre agile, impassible, affran

chi "de toutes les necessitez

de la vie, & hors des attein

tes dfc la mort, estoit fi peu

de chose pour Jesus Christ,

qu'il nemeritoìt pas d'entrer

dans ses Prieres, comme celle

du pain de chaque jour, qu'il

n'a ùiz entrer dans la priere

commune desChrestiens^ue

pour les empêcher de tom

ber dans l'oubli de ses moin

dres & plus communes gra

ces , qu'il accorde même à
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ceux qu'il nomme ses enne

mis: excisant ses Disciples à

ne rechercher que les biens

du Ciel & la justice veritable,

nécessaire pour les obtenir,

leur promettant tout le reste

comme par surcroist 3 & blâ

mant la défiance qu'on pour-

roit avoir d'un Pere si aima

ble, jusqu'à le comparer aux

plus méchans hommes, qui

ne souffrent pas que leurs

enfans manquent des choses

necessaires. On ne peut donc

croire que Jesus-Christ ait pû

demander autre chose à son

Pere par cette priere, que la
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glorifíc^tiprf <îé îon ÁrAè.- ~

11 riotjs lefte úne derniere

saison , pour montrer que

FÁme de Jefus-Christ a joiíy

de la Gloire au moment de sá

creation, qui est cc que vous

dites, que fan Corps même

avant fa vie mortelle , a esté

quelques rtìòmens revest.u qÚ

la gloire fur lé Tabor ; mais

Vous n'en fçauriez presqué

rien induire pour son Ame,

puis que cette gloire de soli

Corps n'a esté que páflágerc,-

\ & un . {ìmple ètablisserhenî

de la Pivinité fusion Corps,

qu elle avôìt hissé eaftíite

L iiij
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aussi infirme & pafíible qu -

auparavant .- ce qui a saie dire

à un Pere de l'Eglise , que

cette action estoit moins un

miracle, qu'une cessation de

miracle, puis que l'Incarna-

tion du Verbe quil'unità une

chair infirme , & par ce

moyen cache & obscurcit fa

Divinité, est un miracle bien

plus étonnant, que cet éclat

passager de saDivinité,qu'il a

voulu faire paroître à ses trois

principauxDisciples pour for

tifier leur foy , avant qu'il fe ,

disposait à la cacher dans fa

plus grande obscurité & dans

/
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les tenebres les plus épaisses

de ses ignomimes,de ses souf

frances & de;ia Mort.

Je veux bien neanmoins

reconnoistre encore avec

vous, que les avantages qu'a

eu l'Ame de Jesus-Christ a*

vant fa more, par son union

avec. la Divinité, ont esté

infiniment plus grands que

ceux de son Corps j que

l'avant fait naistre pour re

gler la vie des hommes par

l'exemple de la sienne, & les

reconcilier avec Dieu, il la

établi dans une sagesse par

faite & une sainteté inalte
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rable , qui Tafisuroit dé la

glaire qu'il venqit meriter

rux autres ^ mars pour ce qui

est de la gloire & vision bea

tifique, i\ n'est pas à croire

que la Divinité, qui avoic

un empire abíolu lur l'Hu-

manite qu'elle avoic prise,

la luy eust communiquée „

qu'autant que cela pouvoic

compatir avec Testat humble

pù il estoit necessaire qu'elle

ftrst pour accomplir le grand

ouvrage du salut des hom.

me* ; mais de déterminer si la \ à

possession actuelle de la gloi-

te estoit incompatible avec
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cetétat, & jusqu'à quel de

gré, aprésbien des reflexions,

pour tacher de concilier &

d'unir nos sentimens dans'un

temperament raisonnable ,

j ay pensé que si par PeJJejJìon

vous vouliez bien entendre

une possession seulement de

droit , c'est à dire, un droit

acquis à une chose , ert sorte

qu'elle ne puisse nous estre

ôtée ni enlevée par qui que ce

íoit,sondée sur une proprieté

acquise, mais assurée-, avec

un plein pouvoir d'en dispo

ser , nous sommes -d'accord,

&je vous passe que J. C. dés
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le moment de son union hy

postatique, a esté indubita

blement dans cetre posses

sion, & que la gloire luy a esté

acquise en ce íèns au moment

de fa creation ; mais si pat

pojsejjton vousj emendez une

pofleffion de fait, d'usage &

de jouissance , dont un pro

prietaire & possesseur legiti

me est maistre de se privej

qand il luy plaist , il me pa-

roist difficile de pouvoir sou*

tenir ayee sens que TAme de

Jesus Christ ait joiiy actuelle-.

mement de la gloire avant fa

mort.
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.t Cette distinction de poí-

seflion & de jouissance, íe fait

bien sentir dans un Avare ,

qui possede un bien íans en

jouir j car voyant que par la

jouissance même ce bien ceí-

íeroit au siìtost destre un bien

pour luy ,il s'en prive pour Ie

conserver, & par cette priva

tion il se le rend inutile.

Mais Jesus-Christa eu des

raiíons divines & pleines de

sagesse, de priver'íon Ame de

la vision beatifique pendant

sa. vie mortelle , tirez de sa

rodigieuse charité envers les

ommes } car quoy qu'issu
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d'illustres Ancestres , il a vou

lu naistre dans un estat pau

vre & abaissé, dépendant &

exposé à toutes les misères &

incommoditez de la vie, jus

qu'à n'avoir pas seulement

dequojr reposer sa teste , &

ayant choisi la voye des hu

miliations & des souffrances

pour guerir l'orgueil de

l'homme , source primitive

de tous ses malheurs , &

comme le moyen le plus ef

ficace pour satisfaire lajusti-

ce de Dieu irrirée par cet

orgueil, il a fallu qu'il ait pris J

une nature humaine, infirme
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te paflìble camrne la nostre,

paur estre exposee aux igno

minies &aux souffrance? d'u-

ne mort cruelle & honteuse,

telle qu'elle nous paroistdans

les trois principales circon

stances de fa Passion , lors

çui'a.prés-fa flagellation il fut

presenté aux Juifs couronné

d epines, avec ces mots,£ccr

fiomo , lors qu'il marcha de.

vant eux , portant fa Croix.

jusqu'au. lieu de son supplice,

ôi qu'il y fut atraché d'une

ínaniere si cruelle & ignomi

nieuse encre dé$ voleurs : ce

qpi Ta porté à fe "d ire par un
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Prophee, Virum dolorum , &

scientem infirmitatem : à dire

par un autre , Atunàìtc &

videtefi cjl dolorsicut doìormetui

& par un autre , Ego vtrmìsi

non homo > opprobrium homi

mm&ahjeÛio plebts.

Si donc Saint Paul écrivant

aux Romains leur à 'dit «que

la reprobation des Juifs avoit

fait la richesse des Nations,

ne pouvons-nous pas dire que

nostredivin Chef, en se pri

vant de la Beatitude pendant

íà vie mortelle 3 sigurée par v

Ttclipse du Soleil qui arriva

à sa Mort contre Tordre dé
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h Nature, a enrichi par là

tout le Genre humain, & ou

vert par ce moyen aux hom

mes l'entrée des Tabernacles

eceraeis\ .:. ,: * y

Je ne vois donc points

Monsieur , qu'on puisse dire

afficmatrvement que l'Ame

de Jesus- Christ avant fa Mort .

ait joiïy effectivement de la

Beatitude» & qu'au moins

on en peut raisonnablement

douter íur îe fondement des

Passages de l'Evangile , que

j'ay citez. Je suspens fur cela

mon jugement, & c'est touto

la conclusion que j'en tirey

Nov. 1695. M
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qui , à mon sens , vous doit

paroistre plûtost timide que

témeraire, puis que je l'aurois

pû porter 'plus loin.

Si aprés cela vous me di

tes qu'on ne peut point com

prendre comment l'Ame de

Jesus- Christ unie à la Divi

nité, d'une maniere aussi in

time qu'elle Test par l'union

hypostatique , ait pu estre un

seul moment sans jouir de la

Gloire, puisque les Saints ne

laissent pas d'en jouir , quoy

que leur union à Dieu soit

dans un degré fi inferieur,

je aie çerAcrw bien de m'of



GALANT- 139

frir à vous en rendre raison ,

reconnoissant bien que c'est

un fait non revelé, dont Dieu

seul s'est reservé la connois-

sance, & que c'est un abisme

impenetrable pour moy j car

c'est dans les loix des com

munications de la nature Di

vine & de la nature humaine,

que consiste \e Mystere de

1 'ÇftftôW hypà ftatíque de Ces

deux natures enJesus Christ,

qui he merite pas moins no-

stre admiration , que celuy

de la Predestination des Elus ,

surlequelTApostre s'est écrie,

O altimdo } grc. puisque celuy-

Mij
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cy n'est qu'une suice de iauw-

tre ; car nous ne pouvons pas

juger des choses meímes d'icy

bas, que par des vûës tres-

bornées ; encore sommes- j

nous sujets tous les jours à

nous y tromper. Comment

donc penetrerjusqu'à, l'infini,

mesurer la grandeur de Dieu ,

& arriver juíqua connoistre

les lofx secrettes de son allian

ce ineffable avec nostre bas.

sesse , ce qui n'est pas moins

incomprehensible» ?í

Mais , Monsieur , vostre

objection en nous portant si

haut, nous a bien écartez de .
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nostre sujet. Pour y revenir

vous di tes que les Peripate

ticiens mettant la sensation

dans le corps aussi bien que

dans lame , se débarassent

aisément de toutes ces diffí-

culcez; mais je vous deman-

derois volontiers pourquoy

les Cartesiens , qui disent la

mesme chose , doivent y estre

plus embarajOTez -y car ils tien

nent aussi que la sensation est .

une action mixte , qui resulce

de l'union de lame avec le

corps. La difference de ces

sortes de Philosophes , con--

siste en ce que les Peripate-
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ticiens n'ont rien de seuravec

cette definition generale, ex

pliquant la plùspart des sen

sations par des qualitez sen

sibles qu'ils mettent dans les

objets , la vision par des et

peces' intentionelles ren-

voyées par les objets vers les

yeux & attribuant à Taroe ré

pandue' dans tous les organes

des féns , d'une maniere in

intelligible , le surplus qu'ils

ne comprennent pas ; mais

les Cartesiens expliquent

méchaniquement chaque

sensation, tant parla structure

des oeganes qui y seívene ,
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que par l'action des objets

ôc des corps moyens qui y

contribuent à l'occasion de

quoy Tame reçoit differentes

émotions , qui sont propre

ment ce qu'on appelïe fenfa.

tion,

ÏI ne faut donc pas s'éton

ner si les Peripateticiens de

Técole prenant la sensation

dune maniere si confuse fans

bien distinguer ce qui doit

elire attribué à lame, de ce

qui ne ^convient qu'aux or

ganes & à leurs objets, quel

ques uns eroyent pouvoir di

re que les organes du corps
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fervanc à la seníàtion i la p*e&&

vent exercer toute et|t!er&2

dans les rencontres où i\$

jugent que l'ame n'y doit

prendre aucune part ; mais

ÍVme ayant une fonction è£

sentieíle dans les sensations,-

suivant les Peripateticiens

mesmes , quoy qu'ils ne l»w

tendent pas bien t & ne le

puissent par consequent fairt*

comprendre aux autres, il est

certain que les organes seuls

ne peuvent suppléer ce qú$

doit estre fait par elle. Ainsi

quand les Cartesiens ajou

tent à cela que la fonction
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de lame dans les sensations

est la principale , & que les

organes du corps, à propre

ment parler , n'en font que

les instrumens- 11 ne laisse pas

4e s ensuivre de ces differen-

Îes explications , que toute

ensation sans lame est abso

lument incomprehensible, il

ne faut donc point dire que

le corps inanimé n'a point

de sentiment, parce qu'en cet

estat il. luy seroit inutile;

mais il faut dire que la rési

dence de l ame dans le corps

précedant tout sentiment ,

ç'eftellequj en est le principal ;
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sujet. Que si Tesprit a des

opérations dépendantes d&

son ebrps ici' tit tònr point

des operàtïòns pirriaíppòrt ai

hiy; car les siennes propres

qui consistent dans la pure

itttelrectiòn , n;en sòntypofrïi?

du tout dépendantes/ :-;Les

opérations qui en dépendent,

regardent les besoins de sori

corps, ou le commerce qu'il

fe trouve áVoir avec d'atrtlrti

hommes , qui sont ebrps &

esprit comme íuy , & qui aù-

roierït encre eux unetrorrirrin-

ntcatiòn "bien plus aisée,' Taris

les embaras du corps , que.
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par leur entremise , & par lai

necessité de sç, avoir une infi

nité de differens langages,

pour se pouvoir communi

quer leurs pensées. Ainsi ce

n'est qu'une dépendance de

hazard quinaistdc l'unionde

l'arae & du corps , & de tous

les besoins du corps. Mais les

operations du corps animé '

font toutes dépendantes de

l ame j car quoy qu'il y en-

ait quelques unes seulement

qui íoienc foumiíes à fa vo

lonté, telles qu'est la dérermU

nation dn cours des esprits

dans le cerveau, lesnerfs ôc

N ij
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Je>.f9ufcles , qui donneiHjcî

mouvement àípus les memr

|?res j les autres quiconíïstent

da n s la digestion des alimens

JBf. » dans le mouvement . du.

..íàng par les veines r le cœur

& les arteres d'une manie

re purement machinale ,

quoy qu'indépendantes 4e

la direction de lame , ne

laissent pas de dépendre

de fa presence pour se fai

re., & se continuer. H faut

donc par necessité que les

- sensations qui commencent

au dehors par Timpulsion {tes

. 4gens cprporejáàla rejocpfi-:



fye1 1&VïpítfesïveorpiP 1 iJayet**

Tàîïîef àour lent principal

Jét, car ne se faìíant point à

son infceu & fans fa partici

pation , comme ces dernieres

^aont jeviens deparier, mats

ayant esté instituées par KAu

teur de la Nature, pour mte-

feíser lame à la conservation

de son corps , & l'engager

par une voye prompte 5c

vive à pourvoir à tous ses

besoins 3 il est impossible qu'

elle n'y prenne h principale

part. Je crois même que ie

sens commun seul sans Philo

sophie; nous persuade assez,

N iij
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que les impulsions qui fc font

íur les organesde nôtre corps,

.'quelque violentes qu'elles

ioiem, ne detiennent sensi

bles qu'en ce qu'elles vont

jusqu'à l'ame. v ' .

'''.-'Ne m'en croysz pas fur

cela , Monsieur , si vous

ne voulez , plus que M'

Descartes ; mais suivant le

conseil de sAuteur de la Re

cherche de la Verité , con-

íultez seulement la Verité

interieure qui parle en nous,

€cfi l'on peut joindre à ceté-

mbignage * celuy d'un hom

me , la grande estime que



$oùs rnç n^a{€jae^Voir pour

^tei£ere« de t'ígUse^ m'oblige

pour avoir le plus de lurniçrp

d'elevation- , je veux djrje

Aji^ustin. VoustrouveFe?5,,

-pr.ejja.JU la vision pour e\e*n-

pie de toutes lesjeníations;,

comme la plus noUe , qu'il

an ià^t I^me le sujet unique*

car aprés .avoir distingué de

trois íortes de vijGons , la cor

porelle, la spirituelle, & l'irç-

tçlle&aelle, il place çelle

il appelle corporelle l dans

lame rnesine de i'homme *

N iiij
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carquoy que ce qui se pastè

dans l'organe corporel de la

vâë , ne . soie pas la mesme

chose que ce qui: se passe dans

4'amCj qui est tout spirituel,

£ette vûe qu'il appelle spiri

tuelle í a quelque chose je

semblable 3 & soit necef&ire-

ment de la premiere 3 íaáts

quoy il n'y auroic rien de sen-

tíîble ; parce tjue ce n'est point

4e corps effectivement qui

sent j mais Fame par le corps,

fur le rapport duquel elle fòr-

*mc fa perception, & voit en

; elle.mesme , comme par l'en,

itremise d'un Messager qui



áfinftriíie; île «r quî(ft^àÉb

f Mais U vaut mieux vous

W îdohaer le ' passage en latin

t dans -? toute son étenduc , tél

-qoriî est tiré du chap. 14. ác

"h. Genese , & cité par Mrd«s

Forges dàns la Preface de fòti

áLivre de l'Ame de THommè k

fur les Principes de Mr Dëf-

cartes. •

ghamquam iuquc ïn eadem

anima fiant vifioncs , five quœ

fentiunturfercorpus,fient hoccor-

foreumcœlum ìttffàw cjuacum.

quc in ek nota effe peffunt , finJe

rtfita fint'ttu midcnturJimiUa cor.



forum yfi'vc cum jnente infçBii.

guntur , qu4 me corpora funt n(jf

fi/niljtqdtnes eqrpoxHm , ; th<pj>cnr

Ht\que ardinemfyum , &

alio prxcelltntius y prajimúof

fMim í|î yifiofpiriralis , quam ççr^

frotalis , & rursàs prœftayfiqr ift{«

tellefìualts quam fpiritalis ; coq-

poralis enint Çittc fpiritali efic non

potejì , quandoquidem moment?

eodan quo corpus sensu corporis

tangituv fit.cúam in ammo taie

aliquid, non quod hoc fit, ftd quoi

fimile fît. Quod fi non fient , nec

senfm iUeeff&qfto {4 c^e extrin-

secus adjacent^eryiutftyr f nequf

enim corpussentit ,fed anima per
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corpus, quo veiut nanti* utitur

adformandum infeipfa q/tçd ex-

trinfecus nuntiatur. Non potest

itacfue fieri 'vijio corporatif nift

fpiriialisfìmulfiat yfednon difcer-

ytitnr t nif camsuentfenfus abla-

tus a corpore , Ht id attod per cor-

Mtf videbatur inveniatur in fpL

situ. At verospiritalis vi/toetiám

fine corp&ì ait ficri nonpottflt cum

abfèntium corporumJtmilitud'mes

in spiritu apparent & finguntur

multa pro arbitrio vel prêter ar-

kitrium demontrantur. Item [pi.

ritatis vifoindiget intelleftuali ut

dtjudicetur ; intelleBuàiis aUtem

iílafpirituali non indiget , ac per



; Voicy encore un autres&

sage du raeíme Pere , tiré eta ~

"14. ch. du Livre de í'Esprïrìfc

de VAme , qui nous marque

i*idée qu'il avoic de son union

avec tes corps. J'espere qa|2

vous trouverez que les derÀ-

niers termes ne font point

étrangers à nostre Ques

tion. ~

Sunt eiiam utriusque qiïa-

dam Jtmilia , cwforis fcìlicetfit.

ftremum &'Jfirïtfis mfimum^m

quìbus fine nàtùraruin cónfuftonc

ferjohali tàmcn unionefacíle con.
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bus gauiient. Isaque anima cjUét

fpiiyfusestt&caro qua/vere cor

pus est m fuis txtrtmïtatibusfa

cile &' ponvenientejr uniuntur t

id est in phantastico anima quoi

corpus non est fed fimile corpori ,

& in fenfualitate corporis qua

fjcre fpmtus est ; quia sine anima

\ Voila, Monlieur, un Car

tésien bien des siecles avant

la naissance de Descartes , à

qui s'il oste quelque chose de

l'honnenr de l'invencion , il

l'en recompense au double,

en le relevant du blasme
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<ie Terreur Ôc de la noirci

veauté. r- ' . v yï-.-v <r.

II reftètipc seconde partie

de certe Réponse , dont \t\

vousferay part dam ma Lec^

rre de Decembre. "\*

! ."' 'l. \ V '.: -»'.- "< '- /-^

'""-'Ce n?eft pa* feulement''

dans h Ville Capitale élu .

Royaume, & dans celle de

chaque Province qui le com

pose , qu'on érige des tro

phées , & qu'on éleve des

Statues à la gloire & à l'inv

mortalité des actions de

LOUIS LE GRAND.

Un Gentilhomme de Breta-
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gnea cru ne pouvoir mieur

marquer' íont respect , & i<*

«ie ardent /qurl a pour Ú

glpire fir service dè /fort

Prince , qu'en Faisant eléver

le Buste du Roy dans unedes"

plus/ agreables Places de 1á

Province , qu'il á faire dans

Ie centre de ion avenue, vii

à vis la face de fa maison , qui

répomdà celle de sa Paroisse.

Certe maison , diltante de

cinq lieues dé Rennes , est

dans i*Evêché de Saint Malo,

Ces'appelle le Pleffis Boterel.

Ses Jardins , ses Statues , les

fioii , íes "Eau*, son Orange.
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rie, íà Baíse-cour , le dedans

& la propreté de ses meubles,

la rendent une des plus agréa

bles du Pays. '. Lé principal

agrément qui s'y trouve, est

cette grande avenue, plantée

dèCheínçs \ Çhatagniers fie

Maronniers. d'Inde, qui ré*

pond du Chasteau à son

Bourg, &il y a une lieue" de

France. Au milieu de cette

avenue,qui est croisee par une

autre, est une grande Pelouse

vague dans une élevation qui

donne la vûë en mêmeiemps

du Bourg & de la Maison.

Elle se termine aux deux ex-

. .  ' '.\ - .«y. ':~ïi - -



wçmit cz par des Bois:. pa^fr

uns plantez en allées, qui le$

'bornent à droit & à gauche;

Au 'milieu.de cette Place, que

l'avenue separe en deux par>

cies égales, il y a un rond taira

peu prés fur le modele de ce-

Tay du Cours de la Reine ,4à

doùble rapg d'arbres , revêtu

jiu dedans de gazons , qui seri

.vent de sieges,&' qui forment

iune efpece de. barreau, oà

quatre à cinq cens personnes

' peuvent se seoir aisément,

C'est dans le centre de cétte*

élevation agreable , d'otì I'qí^

décpuvre une veue charmàt)
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re de tous costez , qu'on s

élevé le Buste du Roy , qui

est de bronze , proportionné

au lieu qu'il occupe , & faic

par un Eleve de Mr le Brun,.

touc à faic ressemblant à Sa

Majesté. U est fur un Socle

de Porphire, soutenu par un

piedestal de fix pieds de haut.

On y rnonte par trois rangs

de marches qui font face aux

quatre coins. Dans chaque

face du Piedestal on lit fur .

quatre grandes plaques de

Marbre noir, les Inscriptions

suivantes en gros caracteres

«a&; . \ ..y
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La PUpe des ViBoires , érigée à

la gloire petpttuclle d» Regne

triomphant de UOVIS. Lp

GRAND. . V/ v,

Qui a commencé de. 'Vaincre

avjjì íoJI qu'il a commence de rt.

jnenquifur faclemence 4 rendjê

ta ÚJUM^à^s f U -KtAna , 0*

j^. fà,^omé^eMt:.d(mnjer{A-p.AÌx

à l'Europfi y gai parfa J*$ffe a

rétayiiXordrs dans laPolicey dans

les Finances ffî dans. Ifs Loix ;

que parfapieté a réiïny ses Sujets

devoye^ dans le fan de l'&gli/ê

î/muHM 1-



Tunique ajtledes Rois opptifnt^^

qui parfa vertu & fa conduite

rèfifle à toutes les forces iti'Eu.

rope » liguées injuftement contre

luj. ,:-

£foc le nombre de fes années

égale celuy de ses Vicîoirès t &

que le bonheur deson Empirefajfe

lafelicité de tous les Peu]4es.

Cefont les vœux de son tres-

humble , tres-obcijjant &• tres~

fidelle serviteur & Sujet , "

François Bòterel.

De l'autre costé , dans h

seconde plaque on lit ce*



Mettre les Ennemis au tang de

.*'>.w« fa Sujets , . ,

Corriger tes abus , . È7* châtier le

:iìm* itâce ,- . . .* ,. .s.-

4h milieu de U guerre entretenir

Y\>?*> Ja P*ÌX ;

4u bien de l'Univers , sacrifier

ntffi gloire ,

- 'í Etfaire tout trembler quand tout

efi fans repos ,

5 . CV/? í/e Louis le Grand la veri

table Histoire.

>í . Peut.on en moins de traits frein-

,>.y3 *«j>| dre unfigrand Heros f

Dans la troisième Plaque

de la droite, il y a
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Regi y Religionis Confervaìori,

&Jftjlitiœ defenfori. j -. >.

Dans la quatriéme de la

gauche ,

. . Regi y Regum erj>[>rejJortm

Protettoriì& impiiffcderU Att-

gufianenfis, 0omitori.

Ce Buste est ferme' par

une Balustrade quarrée , au

tour de Iaque]le il j a douze

Vases à feu qui jettent des

flammes à la gloire de Louis

Je Grartd. Aux quatre coins

de ce rond , on voit quatre

frandes Statués de laille-

ourg , travaillees dans ía

derniere perfection de l' Art,
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qui regardent le Buste du

Roy. Élies sont élevées cha

cune fur un Piedestal , au mi

lieu duquel il y a quatre pla.

ques de marbre noir , où font

gravez dans chacune quatre

Vers latins , en Lettres d'or ,

qui marquent leur caractere»

La premiere represente la

Religion j la seconde, la Ju^

stice ; la troisiéme, la Victoi

re j & ta quatriéme , la Re

nommée. C'est. elle qui doit

publier par route la terre, la

Pieté de ce Monarque , sa

Justice &: ses Triomphes.

Voicy les Vers qui sont d'ans-
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Ef populis laudes enttmerarç

tuai. '"' V*

tjlfagna quidem de te celebro*

majora patrajìi:

Sunt mea ,funtfdéfis , diéfa.

minora tuis.

La Renommée ne peut plus

heureusement finir qu'en a.

vouant pár fa foiblesse , que

tout ce qu'elle peut dire des

actions heroïques de Louiè

le Grand , est mille fois au

dessous des merveilles de fa

vie.
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M1 du Píessix-Botherel eâ

oh Gencilhomme.de meritè

qui aime les belles Lettres.

II a Voyage dans la plus gran

de partie de l'Europe , & pre

fere la vie douce & solitaire

de son aimable campagne, â

la vie tumultueuse de la Ville.

Il n'épargne rien pour l'édu-

cacion de sa. famille. Son ais-

néqui avoit autant de sagesse,

que d'erudition * luy a esté.

enlevé par le coup le plus

cruel qui puisse arriver dans

la vie. Son Cadet, qu'on nom.

moit auparavant , le Cheva

lier. du Pleíïìx Bocerel ,& qui

Novcmb. i6ff. P
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<est presentement le seul gar

çon <jui luy reste , a estç à la

Mer depuis lage de douze

..ans , où il entra d'abord ta

qualité de Garde-Marine. Jl

fut fait Enseigne de Vaisseau

à la promotion de 1691. àTâge

de ^ix sept ans ; il n'a perdu

-aucune occasion depuis la

guerre, & s'est trouvé dans

tous les Combats qui se font

donnez dans la Manche, for

les Gostes d'Irlande, au Dé

troit, & dans la Mediterra-

pée„ W íèrvoit d'Enseigne

{ous.îylr îe ^larquis de r}fe-

nac qui çómoaandoit le Vaip



seau- no'mme*;- JeT $çrièy£m

%:|^<jonça^ : i'Ârchijpej^îjj

niaítre A au Vice. Amiral dç

Tdpoly, qui dura neuf heu

re? fans reljLçhç ?& où Ije Vîice-

Amiral fut pri^fÇcrx ásÇî

Esclaves f 4e.Juût cens cjuií

v ayoiD au commencement da

Qpm^at* II jfut çonduijt:à

J\Ìaríei]Ìe , avec ses .prison.*

çtj^rs * & lq ÇheyaJier.î^PÍçí

fix-tBoterel fut blessés dan$

- :c.ette occasjpn.T 0... ,..

i.,.^4r;!Bpterel de Ja.jPiveíajaj

Vi)
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jesté en îlándre , en tíollan-

de, à Gigexí, en Allenaagnfri

fou» Mr le Mareíchal de Tu-

renne, jdónr ibèstoït Aide dè

Camp dans toutes les dernie

res Campagnes qu'il a faites ,

& il s'y acqair par ses fëí-

V\ces , beaucoup dè reputa

tion , avec l'estime & ia con

fiance de ce General. Mp ìè

Mareíchal d'Estrade parle dé

Juy avantageusement dans les

Memoires qu'il a laifleîfe , \óH

qu'il déclare qu'estant Am

bassadeur pour le Roy à Lon

dres , il fut attaqué dans ion

Carrosse par le Baron de Ba<
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deville , Ambassadeur pour

í^Rpçr .d'Espagne , qui avoit

aposté une troupe de gens

aimez,. pour favoriser l'en*

treprise temeraire qu'il avoic

formée, de prendre Iepas sor

újy , à main forte. Mr Boterel

de la Pivelais , qui estoic dans

ìfi Carrosse de ce Mareíchal,

y fut blesse', & contribua dans

le dèsordre à luy sauver la viei

Le Baron de Badeville en fit

une pleine satisfaction , dont

Le Public a eu cónnoissance*

La Dame Boterel de la Pive

lais estoit Fille de Dame Jean

ne Harel , qui avoit pour son

" Pïij
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grand Ayeul Olivier Hareî;''

Geluy cy se trouva à la fa-

m'etìse Bataille des trente

Bretons , commande! par

Sire de Beaumanoir , qui rem

porta Ja victoire contre Ri

chard Pemb'roc , Chef ' tíe^

trente Anglois y à&ïl' avoir

choisis. 11 fut tué en cette

occasion , & fa Troupe tarl-

Iée én pieces.i Cette Batarlíe

fut donnée l!an 1350. au Chef-

ne demy-voye 3 qui separoic

en deux parties égales , Josse-

lin & Ploermel ,pu commân-j

doit Pembroc y qui estoit

^ajçis le party de Jean de
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Moritfort, contre Charles de

Blois. L'Abbé Boterel , Frere*

de M* de la Pivelai$r Aumô

nier de la feue Reine- Mexe,

Bócteur de Sorbonne ,a esté

lin homme rare par son mé

rite, par son sçavoir, &. par*

fa pieté. U est mort entre les

bras de M1 TEvesque d'Arras ,

son Amy , au retour des f?J

sites de son Diocese, dont if

eítoit Grand Archidiacre.

Dame Therese Boterel , íâ

Sœur , Baronne de la Voue,

a ' esté mariée en premiere»

noces , avec |Ie Seigneur át

Launay.BIot , de la Marsoslr
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de Chasteau-Daci , & en se

condes noces :, avec le Sei

gneur de Langan , Baron de

la Vofuë , Cadet du Marquíi

du Bois février , qui épousa

en premieres noces , une Fille

de la Maison de Viídelou de

Bienacis , dont est issu Mr le

Marquis du Bois-Février d'au-

jourd huy , qui a esté Page du

Roy , & Officier dans le Re

giment des Dragons de Bre

tagne. Son Pere épousa en

fécondes noces la Demoisel

le de Siilery , Fille du Mar- i

quis de Sillery,& petite- Fille

du Garde des Sceaux & du



(^aacelier |iî|jg|^: 4fe

la Bretonniere. Boterel , de la

meíme Famille , Gouverneur

pour le Roy des Ville & Cha*

steau de Dinan en Bretagne -,

qui a un Brevet de Colonel,

est un des meilleurs Officiers

de Cavalerie, qui soient er*

France.

ulì y a trois Familles, de Bo-

terel dans la Province de Bre

tagne. Sçavóir , les Bocerel

c)e la Ville-GefFray , qui por

tent degueula kU Croix fìtíhj\

clenche'e cJr pommetéc d'or. Les

Boterel d'Apigné ou de

Moulmuse , qui portent , d'a-:.
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^ur au Lion morne de Jtnoplc.

Les Boterel de la Pivelais ,

du Plessix , du Coudray , de

Kîontellon , qui est la mesme i

Famille , portent d'azur a#

chevron d'argent , accompagné

de trois Croix pâtées de mesme. .

deux en chef& une en pointe.

Voicy des Vers d'un Cava

lier plein de merite , qui fe

sentant un panchant tres- \

fort -pour Ja Maistrefíe de

son Amy se fait violence

pour le surmonter , afin de

rendre ce qu'il croit.devoir

a I amitie.
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L'AMI PARFAIT.

. ËYEtits Oiseaux , qui dan* m$

\f Boit, ' . s- ';vh " v'

Animez par les feux d'une ardeur

mutuelle ,

' Après avoir fait vostre choix, . .

Un dounex^ chaque jour une preuve

* l nouvelle ,

Mela-s ! que voflre fort est duu»,

Et qu'il fera pnHJ moy toujours di

gne d'envie h

"; St cent soit vous fehtet^en vont

yn transport qui vous donne une

K nouvelle vie ,

Rien ne peut vom contraindre a le

dissimuler',

Cent fois voflrr ame en est raviet

E/ cent fois^vous pouvez^ par

ier*
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JÒans vos tendres amours tien 9*

Contens chacun de voftre fo$t

. VousnesouffreT^pointfíauttxtfy:

Autre chose k vos yeux n'est- fue

pure chimères '

Là politique d ici-bas h

Z'importune raison » la fausse corn»

plaisance , ' /. . .

D'un rival assidu la trop grande

constance » , -A\ML

La crainte ejf le remords n arrestent

point vos pOi , , m:\

Contre vous ces tirans u ont aucune

puissance. ^ . ,; , \

Heureux de n en ressentir pas

La trop frequente violence » ^

Par vos tendres.chansons yotts poum

ve\ exprimer v

Qu'au milieu de vos cœurs famour

a pris naissancr*



£ì f*ÙvvttSejl permis £aimer,

Mais fi dans Vos amours rien jte

l : - *#ái contraindre* -, v

* ». t?*r m°y **« Ù /*« *

'v^i-quèmon forì est malheureux*.

Msùlave infortuné de la parfaite

estime .

Qjía'âe «#/ W/elithut\ Ami gene

reux , \

le rìtfe fans commettre un crime,

Malgré tout mon pancbant , dcve~

nir amoureux.

O* iil arrtve enfn dans îamcu-

reux Empire ,

Que mon cœur en secret soupire^

Vne trop fevere amiitè ,

Farmoy fans aucune pitié t

Dms ce funeste état me defend de

le dire.
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Je vous .envoye l'estat de

iz Cargaison des deux Vas-

seaux Angîois qui ont este

pris par MJ le Marquis de

Nesmond, en revenant des 1

indes;. -* -.íi> -\i

LA PRINCESSEANMB

de Dannemark. , 'Vttfjeau de

U Compagnie Angloisc des

Indes.

ï9 iT> ÀioÛ d'étqffe de fofè

"-. J3& còtòri /raye'es.&

unies , parmy lesquelles il

y en a trois d'écorîe de poil

/>- lde Chameau: , H « v- ' '

9. Balotsde Soyêecìiíe.
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sí* B. de Coton fileU . 7

U. Caissesde Taffetas dè plu-

- Vsr sieurs sóries.* — { "■ ~

sí< B de Cravates/ ^' ' '

79 B.. de M ouchoirs âe foye,

de coton de couleurs, >

j 9.Caisses deConïrnëa faire.de

la ciré d'Espagne cgmrnSrìê.

%. C. Idem à faire de la cire

tres-fine. \ '/ "

3ij. B. de grosse Toille bl'ati-

15 B. d'autre Toille bíahche,

de diverses sortes , pour

)il draps & chemises.

6$. B. de grosse Toille ecruë,

'. /contenant ensemble 476.

pieces.
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ie Voile bip*

che , de 60. pieces chacun.

a8, B. deToillë de voile écrue*

de 40. pieces chacun/

76- B. de Toilles épaisses &

claires , rayées de couleur.

309. B. de Mousseline épaisse,

unie &commune.

78. B. de Mousseline rayée.

66. B. de Mousseline claire & '

unie.

1. B. de Mousseline à fleurs

de fil blanc,

k. B.deMousseline tres fíne,

de cent pieces chacun.

3. B. de Mousseline étroice,

pour écharpes & Turbans.

1 '-.*mMrîVì



4' «îe Turbans de Mousse-

çffiî£Hs\ ï^v -v ""-' -

i. B. de peaux de Chagrin.

í. Caisses de Camboge pou;

la ceinture, contenant en

semble 1716. pieces.

au. B. & Caisles inconnus-

1568.. Balocs & CaiÇfes en tout.

Plus ^r. petits barils de Canfre.

56. Sacs de Poivre.

3«.. Tambours,,ou .. .

petits Boucaux. ? Porce-

r Grande Caisse, vaine.



i8« MERCURE

. ""í 'i SEiTMOR

V Ifltcrloppe. *

48. Balots ou Caisses de Cra-^

vates unies & brodées à

fleurs blanches & rayees,

de plusieurs sortes. >-' - —r ,

ij8. B. d'etoffes de íòyc & co

ton de plusieurs couleur*^ V .

unies, rayées , grosses &

fines.

S. B. d'étoffes rayées & units;

de 'plusieurs couleurs. ,

26. B. de Satin de couleur,

rayée & uni.

1$. B. de Taffetas, id.

S?. B.deSoye écrue, blanche
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' &jaune , de plusieurs for-

> tes de qualitez.

65. B. de Mouchoirs de soye

& coton, de couleur &

blancs, fins & communs.

y B« 'd' Echarpes , Ceintures

& jaretieres de Soye de

couleurs. ;'

4. B. dè Couvertures piquées

usines. .

8j. B. de grofle Toillc de co

ron à faire paquets,ehemi-

ses j &c. » ~

ro. B. de Toille épaisse & Fu

taine pourcamiíollcs.

40. B- d'autres Toilles de co-

ton , peintes , rayées & pi

Qi) "
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: qqees à fleurs de plusieurs

^ couleurs , claires , épaifïfes,

fines &communes. r\

4. B. d autre Toille de cocon

- large, pour draps de lie fie 7

rideaux defenestres.

ii. B. de Toille à chemises fi

nes & communes.

$• B. de Chemises faites.

187. B. de Mousselinesà fleurs

rayées & unies , épaisses ôc

claires , fines te commu

nes , de toutes fortes*

%. B. de Bougies ou chandel

les de cire blanche.

3. B. de Tutie rouge, pour

peindre, & à Medecine.
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Jttitres Bálots& Casses Je dif

ferentes especes de Afarchàn-

dises mefies ensemble,

2r. Caisses de Mousselines,cra«

vates , couvercures toi

les fines. ... : ,

i. C. de Satin & Mou(feline,

i.' Ç. de Mousseline & Crava-;

ì tes.

J. C de Mousseline rayée Ôc

mouchoirs.

i. Ç- desdites Toiles blan

ches , unies & peintes à

> i fleurs.

i. C. de Toiles pour' chemi-
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-,{es.. draps de 1k, & mou

choirs . - .

r. C.deToilles blanches pour

échantillons; * v.'î 1 ^

f. C. de plusieurs sortes de

mouchoirs, couvertures &

cravates.

". C. de plusieurs fortes de

Marchandises de Soye.

p. C de toutes sortes de pie

ces de Soye pour échan

tillons.

. Petite Caisse de plusieurs

marchandises de Soye.

. C. desdites de Soye & Taf

fetas à fleurs , barres 8c fî~

' 'gares*
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for îaqueïle est 'écrit ce

-.mot t Tapis. : v-

irC de cent pleces de Mouí-

-rfeline rayée & blanchée.

i. Baloc de plusieurs petites

.^étoffes de Soye à moií-

choírs?&' autres.

*. "Caiíïií de Porcelaines;1

r* Giisse de Thé.

800.

Plus fit. Caisses & Balors nr,

connus. *, - \'

Plus 7. autres petits Balots

qu Caisses , auíE incon-

^éasâ « <iC' ; " :,' l' w



i9t MERCURE

La Solitude a ses charmes,

& c'est un grand avantage

que d'y pouvoir jouir de íby-;

mesme , sans aucun des em

barras de la vie tumultueuse

que l'on mene dans les Villes.

La tranquillité que l'on y

gouste est tres agreablement .

décrite dans les Reflexions

que je vous envoye. Elles

font de Mr de Fourcroy.

REFLEXIONS

fur la Vie Champestre.

IL n est point de vie , ottìhy

ait plus de liberté &* moins

de
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devicttny qui soit plus consor-

ptt à la maniere des premiers

Heros , que celle qui méprise les

Villes , & qui Je retire dans les

forejis. Un homme qui a consa

cré U fleur & innocence defa

jtunejje auxsommets des monta,

gnes , tft au dejjjts des vents po

pulaires qui agitent ïambition.

Ces feux cuifans&furieux qut

l'avarice allume dans tous les

cœurs , n'échauffent pas le fen ,

&*tcn,viei qui efí un air empesé

quiinfecle tout , ne portepointfa

corruptionjusquesà luy. Iln'any

complaisance pour les Grands , ny

desr de l'ejlre; lafaveur qui fur-

Novenibrèi69j. R
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prend let autres par fin éclat %

est trop fragile pour le têucher ,

& les richejfes , qui occupent tout

le monde . passent trop vijìe pour

larrester. Comme il ejifans efpc-

rance, il est Jans crainte ' comme

il n'envie personne, il n'est point

envié; & rìayant point de paf.

fions 9 il n est point sujet à celiet

d'autruy. H ne fçait pas mefmt

les lieux où logent les crimes , £jr

les failles les plus proches , aujst.

bien que les plus reculées , fine

également éloignées de fa convois

fanep. Il n'efl point de bruit qui

étonnefa conscience, il ne la tra

hit jamais parJes paroles , ey/a
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langue est autant d'intelligence

avec son cœur, queson cœur dans

le repos dont il jouit , eft d'accord

Avec luy - mejme. On ne tioit

che% luy ny des piliers de marbre,

ny des lambris d'or ;fa richesse ne

confjle pas dans un metal, nyfa

pieté dans un certain nombre de

bcftes) mais a voir comme il joiiit

de la campagne, on diroit qu elle

tïb toute à luy , &' l'air qu'ilj

respire est aujst. pur que fa vie.

Tous ses -artifices font pour U

ChaJJe ; c'est son divertissement

ordinaire quand cet exercice,

dujfi laborieux qutí est noble , l'a

frtigué, il se délasse à tombre
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d'un vieux chefhe/^iîfe desal

tere au premier ruijjeau. Ilprend

tantoft un lieu , & tantoft un

autre pour s'y promener. La le

ramage des Ùifeaux ty le bruit

des feuilles , que le ^epbire agite

Jans violence , charment son

oreille d'un concert aujjt agréable

qu'U est naturel. Là un lit dé

gt^on&de moujje verte l'invite

de s'y reposer, & il ny fera pas

long temps qu'il ne s'endorme au

doux murmure d un ruisseau qùi

gronde, cesemble, & qui'seplains-'

non pas tant de ce qu il j'^J^I'

de fa source ; que parce qutsìeft

contraint dequttterles bellespr*ï>
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ries qui l'environnent. Ason, ré,

veilil s'y lave les mainsr& aveç

ce verre naturel , plus pur que

toutes les couppes d'or , il puise

dequoy étancher sa soif. Ilappaisè

sa faim Avec aptant defacilité,

il n'a qu à secouer un arbre ^0*

ainsifans autre mimpre que ce-

luj de ses mains & de ses bras

qui luy obeissent quand il vcut.t

il vu plus content que tous- les

Rois , qui font plus embaraffc?^

de leurs gens , qu'ils n'en font

servis- 11 ne cherche sas l'obfcit-

tué pourfaire des larcins , il m

se cache pat dans des lahyr'mtesds

Cabinets poury commettre des

K iij



»8 MERCURE

adulteres , te Ciel eíl témoin de

toutesses atfions. Ainsivivoient

les Heros du premier age, &ton

appelloit leur Siecle un Siecle etor,

farce que ces grands Hommes

n'en avoient alors ny l'usage , ny

ledeftr. On ne s'efioit point. encort

avisédefaire d'une pierre un ar.

bitre muet pour regler des diffe-

ferens,nyde diviserfes champs

de dtftinguer les proprietes par

des bornes On navoit point en*

core basti de Vaisjeau pour trou-

blerlaMcr^zy cet Elementpai-

Jtble navo'ît pas encore ejlé obligé

de Çe mutiner , pour secouer ie

joug que Cavarice des hommes a
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mûu depuis luy imposer. Cen'e.

ftoient, ny les murailles nyles fof-

seZi nJ l*s nmpars quifaisoient

les Pilles, cestoit feulement lìas

semblee de plusieurs Familles qui

naiìoient besoin tny de pierres ,

Hy d'Architefles pour se bafìir

des maisons , mais qui ejìoient

contentes de celles que la nature

elle mefme leur avoit données , en -

hur donnant desgrotes & des c*-

'verms. Ces noms trifies & fâ

cheux , de guerre , d'armes & de

Soldats eftoient inconnus -7 il n'y

woit qu'un mefme Peuple dans

tout le monde , &' tout ce peuplé

ti-vois dans une fi belle intelli-

R. iiij
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gmce , qu'ilfembloit n eftre qu'un

seul homme. La terre cftoit vierge>

&irìej}oit pas moins seconde;

elle produisait fans semence, &

ce qu'elle donnoit aux hommes

eftoit un effet defa l'éeralité) fy-

non pat unfruit de leur travail.

Maii maimenant , a voir ce qui

ft passe parmy les hommes , err-

tainemeut la meilleure condition

est de s'en retirer. La terre&la

mer portent par tout des marques

sanglantes de leur rage , de leur

ambition&• de leur tyrannie. La

force est au dessus des Loix j les

plus vertueux gemissent fous le

joug du plus puijfant. On voit le
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crime Ja guerre , & le carnage

de tous cefte^. Encore autrefois

quand ils commcnfoieìt à dégne*

rer de la vertu de leurs Peres,

ceftoitfeulement contre ceux qui

ejìoient d'un autre sang & d'un

autre pays qu'ils fe battaients&

ils n avaientpoint d'autres armes

que leurs mains , des pierres &

des branches d'arbre Leur colere

fans art fefaijijfoit pour attaquer%

ou pour fc défendre , de la pre

miere ebosequelle rencontroit^mats

depuis ils ont trouvé avec leser

mille moyens nouveaux de fe

nuire&de s'entretuer ; ils en ont

fais plusieurs artï ,£<r ils enfont
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leur étude. Le Frere est drme

nntreson Frere,1e Fils contrefon

Pere , la J^emme contreJon Ma-

ry. On 'voit les Meres égorger

leurs propres Enfans. Queftroit-

ceÇx j'ajoutois a tout cela les cri

mes ordinaires des Ataraflresf

Qu'on ne reproche donc plus aux

gens de bien la vie qu'ils menent

parmy les beflts dans tes forefts,

loin du commerce des hommes,

parce aérien un mot, il semble que

les hommes les beíles ayent

échangé leur naturel, & il n'efi

rien aujourd'huy ny de plus inhu

main- que les hommes , ny de plus

humain que les befles.
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Durant le sejour que la

Cour a faic a Fontainebleau,

deux intimes Amis, l'un Ab

bé, & l'autre Officier dans les

Armées de Sa Majesté, firent

parti d'aller ensemble visiter

î'Hermire de Franchard , Ja

une lieuedu CbasteaUjle Ca

valier dans l'espric de curio

sité, & l'Abbé pour divertis

son Ami d'une forte pafliosí

qu'il avoir pour une belle

personne dont il avoitTesprit

occupé à tous momens. Ces

deux Amis partirent pour cet

effet un jour que le Roy alla

de bonne heure à la Chasse,
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& s'entretinrent si agréable*

ment des belles qualitez da

Prince^qu'ils aniverent insen

siblement à la porte de 1 Hcr>

mirage,.sans que YAbbé eust

encore pensé à reprendre son

Amy.de ses arnours,ny que le

Cavalier eût refléchi un mo

ment fur l'objei de ses plus

cheres pensées. Ils entrerent

ainsi dans la cellule, déja sa

tisfaits de leur voyage -t mais

aprés avoir salué celuy qui

Thabitoit, homme sans Let

tres. & fans éducation , doué

d'ailleurs d'une grande pro

bité & d'une singuliere devo
ts
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t-iorijilsfurent ravis tous deux

de trouver avec luy un Gen

tilhomme étranger, converti

depuis douze ans à la Foy Ca-

tholique,.qui fans affecter de

parler selon les maximes

Chrétiennes qu'il avoit veri

tablement meditées, fit voir

à l'un & à l'autre pendant

plus d'une heure de conver

sation qu'ils eurent ensemble*

les excellentes qualitez de

son eíprit , par le raisonne

ment Apostolique dont il se

servit dans le discours. ]'es-

pere vous donner une idée

plus juste de ce digne períon
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nage dans la Relation que je

vous feray du Dialogue qui se

fie ce jour là dans la cellule

touchant la veritable retraite.

Je me contenteray aujour-

d'huy de vous dire que le Ca

valier parla de cette matiere

aufli pertinemment quoa

puisse íe l'imaginer -, ce qui .

surprit fore ion Amy, qui rie

s'attendoit à rien moins qu'à

trouver en luy tant d'habile

té.

La conversation finie , les

deux Amis prirent congé de

l'Hermite & du Gentilhom

me pour s'en retourner á la
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-Cour j mais avant que de sor

tir de ce sejour angelique,

ils s'apperceurent de quel

ques ceracteres peints fut les

Rochers d'alentour avec des

representations de nostre

derniere fin. Ils s'y arreste-.

rent, & virent une infinite de

Sentences tire'es des Saintes

Ecritures, que le Gentilhom

me dont je viens de vous par-i ^

ler, avoit appropriées avec es.

prie aux representations de ce

lieu. L'Abbé se servit de

cette heureuse occasion poutí

parler à son Amy cœur à

cœur, & tuy faire voir la vani-
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té de ses inclinations^ la vue

des Rochers animez des veri-

tez de l'Evangile qui iuy re-

prochoienc fa conduite- Le

Cavalier avoit déja perdu

l'enjoûment ordinaire dt ses

belles manieres dans ces

lieux, lorsque l'Abbé s'aper-

ceut qu'il íe saison un chan

gement sur son visage à me

sure qu'il s'arrestoic à chaque

paííage del'Ecrirure. Il l'en

avertit, mais soit que le Cava

lier fnít surpris de voir que

son Amy s'apercevoit de ce

quisepaísoit dans ion ame,ou

qu'il voulust bienluy en faire
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confidence comme deroutes

ses aucres affaires-, Je ne fçay,

du- il, si c'est ta beauté de ce

Desert qui charme mon es

prit, ou si je me suis tanrost

epuisé sur une matiere dont

je n'avois jamais tant parlé ,

mais je me trouve dans une

espece d'aíîbupiísemcnc qui

ne m'est pas ordinaire. Quoy

qu'il en íoit, je vous diray,

npn cher Áb&é /que ces

beaux lieux., cette sainte con

versation, & cës grandes ve-

ritez çcrites de. toutes. parts

fur. ces rochers , font une

telle impression (ur mon

Nov. S
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coeur , que je ne pense plus

à rien moins qu'à la personne

à qui jexne fuis si forcement

attaché. L'Abbé qui vit bien

que son Ami changeoit de

íemimens,& qu'il estait sur

le point de faire des voeux 6e

des protestations de quitter

le monde , pour demeurer

toujours dans une si belle

retraite» tâcha de le divertir

d'une devotion qui faifoit un

peu trop de progrés en un

seul jour. U le mena pour ce.

la sur une hauteur dans une

maniere de Pavillon , que le

Roy fie faire il y a quelques
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ánnées , pour repaifire fa

Coúr de la manne dudeíèrr.

Òn découvre de cet endroic

la plus belle plaine & Jfe plus

beau paysage qu'on puisse

voir au milieu des rochers &

des forests. C'est là quel'Ab*

Jbe voyant son Ami qui con-

temploit ces lieux avec ad

miration , fit ces Vers qu'il

anima en meíme temps par

des acceiis de Musique qu'U

crayonna fur la muraille du

Pavillon. Ils eri chanterent

ensemble les notes» que je

Vous envoye gravées-
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AIR. NOUVEAU.

Aimables Sois , Rochers &

Plaine,

Vous enchantexjnes sens^vous com

blez tous mes vœux.

V»\ attraits innocens font bien

moins dangereux

Que le brillant éclat de la belle

Climene.

Vous pouvez^adoucir la plus cruelle

peine .

D'un cœur soumis aux loix de Yem

pire amoureux.

- Aimable* Bois y Rochers &

Plaine y

Voui enchantez^ mes sens , vous

combleKjeui mes voeux.



I
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On faic toujours de nou

velles découvertes, & corn-

me j'ay remarqué quelles

font plaisir dans vostre Pro

vince, je vous envoye la co

pie d'une Lettre qui m'a esté

écrite par une personne qui

se qualifie le Chevalier des

Ambars.

DE grace , Monfeur , ét.

grée% que je vous faffe

párt de ce quej ouis dire ces jours

f4JJeK * Ad* d* P' rt- au Met

de- U Lettre inferée dans voftrc

Mercure de Septembre dernier

p*gt 157. Ilcontrit qu'étudiant au-
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trefois aux Mathematiques à

Toarnon , petite Ville celebre par/

son College %sur le bord du Rhô.

ne , à. trois lieues de Valence t

fins un Jésuite %^4lleman , qui

avoit effédes Disciples dufameux

AthanajeKirker, ce bon Pere luy

dit un jour qu'il luy vouloit mon~

trer l heure qu i efloitÀl'horloge de

Valence , fanssortir de Tournon ,

eWayant menédans le plus haut

étage du College , il le fit regar

der par une petite Lunette Rap

proche qu'il avoit apportée deson

$Ays > q*** (soit posée fur un

piedestal ; ee qui luy causa dans

m momentU pUifir 4erencontrer
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& d'appercevoir distinctement

cette horloge , fa montre ,fafigu

re ,ses chiffres* £<r fan aiguille ,

avec l'heure quelle marquoit*

Vadroite fabrique & la granit

portée de cette petite Lunette luy

ayant fiait donner aux Ouvriers

$Allemagne , les louanges qu'ils

meritent a bon droit fur tout les

Ouvriers de l'Europe , // luy vint

dans ïesprit quefi au lieu de chif

fres t ily avoit des lettres fur la

montre , £r que cette montre tour-

nafl au lieu de l'aìguitte, ceferait

un moyen ingenieux &facile à

celuy qui conduifoit l'borloge ,

d'exprimer à ses Observateurs ',



2,ié MERCURE

fut ce qu'il leur voudroitfaire

entendre , & il pensa encore que

les chiffres mefmgs pourroient si

gnifier les lettres ,fi ait lieu de

Áou%e ily en avoit vingt quatre

marqueîÇJfurla montre , avec une

nuiìe , four la distinction des mots

queformeroient les lettres ou les

chiffres Toutefois ces pensées n al.

lérent pas alors plus loin. Il veut

pouftant croire que U dernierefe

réveilla , quand il conçut le dessein

de l'Ecriture. £7* de la Langue

Universelle ; ce qui luy arriva

dans lafuite , à la leólure de U

ScienceUniverselle de S.orelt corn-

me il est rapporté dans le quator
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çiémeTomc de vos Extraordi

naires, page 335. mais M" Da-

montons a produit perseèlion-

né l'autre idée 3 &son Amy /'<*

mise dans un fi beau jour, par la

Lettre qu'il en a écrite , qtïo* n'y

petit rien ajofoer pour la rendre

propre à plaire , & pour en per

suader l'ucilité & l ufeg? \ w

enfin elle n'ejl pas feulement corn-

mode pour donner des avis . elle

l'efi encore pour en recevoir , &

son peut par sa pratique , s'en

communiquer reciproquement de

toutes sortes , fans jamais avoir

lieu de craindre qu'ils soient in

tercepte^ en chemin , à quoyfont

Nov. i6?j. T
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sujets ceux qui font envoyeT^par

toute antre voye. On dira que ces

operationsJefont lentement yf .ce

n'ejl que successivement de lettre

en lettre j mais on résoudra qu'il

en *fi de mefme de ïécriture , où

les lettres nefe marquent qut l'une

âpres l'autre , & qu'un coup d'ail

suffisant pourçhaque Litre ', tl est

bien tost donné , & le mot ainft

bien t.oft affemhlè & entendu.

tffî de V. parla ensuite d'un au

tre moyen de communiçation qui

4 quelque rapport avec celuy là ;

mais qui n'efi pas d une fi vaste

ftenduè] ny fi dénichéde la matie~

re. Il ne laisse pas d'etlrc agreable}
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& peut estre utile , puisqu'il peut

servir au commerce de deux A-

mis , dont l'un feroit prisonnier

dans une Chambre au dcjjus óu

au dessous de celle de l autre , fans

qu'ïlssepujfent ny yoir nyparler.

Ii consfie en deux especes de mon

tres d'égale grandeur , faites de

quelques bouts de planche\ cou "»

pc% en rondy un peu creuses fur

leur tpaifjtur, perces par le mi

lieu , & marques vers leur cir.

conference , des lettres de ïAlpha ."

bet & de quelque nulle , ou bien

de chiffrespoursignifier les lettres,

ftl'òn veut ajfeéíer plus de misere

(y plus de déguisement -Me» deux
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broches de fer plantées l'une au

defjusdc l'autre tdans les murail

les des deux çhambres , Autour^

desquelles les montres ayent /ê4

mouvement libre; en deux aiguiL.

ses, euflèches attachées 4 ces brot .

ches^quisoient fixes , comme tlles,

pour empefchtr U chiite des mors-

tries , & pour en marquer les ça-

rafleres , & en une petite corde

de boyau cfyi tournera presque en*

fierement autour de ces montres^

quije eroifera dans l'entre deuíç ,

&qui fera clouée au dejjus dç l'u

ne & <w dtjjom de lduire , par

un petit trou percé dans leur plptn^

, ou dans leur voûte ; car les
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choses estant disposées de laforte ,

ôn ne bourra remuet fune des

montres que le mefme mouvement

ne soit imprimé àfa compagne 9

nyfaire trouver un caraaérefous

la pointe de l'aiguille de l'une , que

lejèmblable ne fe rencontre fous

la pointe de l'autre ; d'où il arri

vera qu'en écrivant ces caractères

à mesure qu'ils changeront de

place on enformtrà des mots , qui

estant sépares par la nulle , com.

poseront tin discours , qui ne don~

nera aucune peine à lire ny acoru

cevoïr. A4ais je ne dûs pas ou-

blïer qu'il eíl necessaire que 'les

Alphabetsdes deux montressoient

- «
Tiij
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range% diversement, enforte que

l'unsoit marquéà l ordinaire7en ti

rant de lagauche a la droite , g?

l'autre en allant de la droite k la

gauche ; parce que c'efi une circon

fiance essentielle , pourU rencontre

desmesmes carafléresfous les flè

ches dans les mowvemens des deux

montres. Je n ay rien à dire de

la longueur de la corde's die se

doit regler par Ja portée de la

main , & par celle de la vue' des

personnes qui veulent mettre en

pratique te moyen de communi

cation. On pourroit ftservir de

çes montres dans des lieuxplus dis.

tans les uns des autres > par Vert-
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trtrnifc des tuyaux & &s àtàtf^

ducs , fy d'autres pajjagespeufùf-

ftels ; mais quelque usage qu'on

en fajfe il ria rien d'Sgaí à ceîuy

de M1 f)amontons ^puifquefaní

recourir à l'assemblage dès Let

tres , on feut par le sien appejrcff.

*V9Ìr diftinéiement des syllabes. t

mefme des mots entiers , fus

toutfi on les presente k la lunette ,

en grands ey en gros caracteres

noirs t dans un fond bien blanc ; ce

qui rend encore ce moyen moins

embaraffant ey plus prompt pour

venir à la connaissance [des Àvh

que l'on reçoit , que ceîuy queje

viens de détailler. L'ájfurancc

T iiij
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mue fay que ce jugement ne sera,

pas defaprowvépar M1 de V. me

le fait porter hardiment. Il eji

équitable % & mon Amy j ceft

tout dire. Je fuis , Monsieur ,

woftretres, &c.

V Voicy une autre Lettre

dont la matiere est trop cu

rieuse pour ne vous en pas

faire part, t Ile est de Mr Ci-

piere , & sert de re'ponse à

celle que vous avez lûë tou

chant les Tournois & nos

Lis , dans la mienne du mois

d'Octobre dernier.
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A MONSIEUR

L'ABBE' HARXOUET.

JE vous fuis obligé, Mon

sieur , de Phonneur que

vous m'avez fait de répondre

à ma Lettre fur les Fleurs de

lis. On ne peut rien voir de

mieux imaginé que ce que

vous dites } & ce que vous

m'écrivez m'a donné tant

d'estime pour vous , que je

fuis fâché de ne vous connoi-

stre pas , & de ne m'estre pas

trompé dans mon opinion ,

afin d'estre de la vostre , mais
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peut-estre que je me íufe

trompé. Jc voudrois , Mon

sieur , que vous me le fissiez

voir r je me ferois un singu

lier plaisir d'eftre éclairé par

«n homme de vostre merite.

Pour cela , il faut, s'il vous

plaist A que vous fassiez une

analyse de ma Lettrev en fai

sant voir premierement que

Ge que j'ay die des Tournoie

où-. l'on commença à porter

des Ecus avec certaines cou

leurs ,. & cerraines figures ,

n'est pas vray semblable. Se

condement, que l'institution

des Jeux Equestres est plus
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ancienne en France , que

l'Epoque que j'ay marquée.

Troisiémement , que les Lis

ont paru» soit dans les Ensei

gnes , soit dans les Boucliers

de nos Princes avant Charle-

magne. Quatriémement .t

que ce n'est pas par allusion

à la Loy SaUqure , qu'on a pris

la figure; des Lis dont rí est

parlé cíarcs FEvangire de S«

Mathieu. Apres cela, Mon

sieur^ vous établirez,. s'il vous

plaist , ce que vous n'avez.

avancé que comme une con

jecture -y car je vous avouë

que je ne puis pas croire ai-
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íément ce que Sigebert &

Tritheme nous disent de

Francus , & ce que d'autres

disent de Franciori , venu du

Siege de Troye. L'Histoire

de chaque Nation a son

temps fabuleux , & son temps

ancien & certain. Ce qui passe

les Olympiades chez les

Grecs, & le regne de Romu-

lus chez les Latins , est le

temps fabuleux. On doute

mefme íì Romulus est né à

Rome i & en effet, son nòm

est plutost Syrien que Latin.

Ce qu'on nous dit avant Pha-

ramond , ce brave Chef des
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Saxons , qui ne fit d'abgrd

que paíTer le Rhin & s'établir

dans l'Austrafìe , eít confonr

du avec les obscuritez pres

que impenetrables de 1 kiÚ'r

toire des Barbares , & nous

Çerons fort íeurement de lç

mettre au temps fabuleújf.

Je ne fçay si ce bon Abbé

Tritheme , sçavant au reste

dans Tart de deviner les chi£

fres & les hierogliphes , n'au-

roit point confondu les Fran

çois , & les Gaulois. Je vou-

drois bic n íçavoir ou il a trou*

vé que Francus fust Roy des

Gaulois. S'il s'estoit souvenu
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des Commentaires de Cesar,

il aurok trouve' quelsetoient

les Rois de cette ancienne &

vaillante Nation i qui occu

pa plus long temps les armes

de Rome , que tout le reste

de ce grand Empire qu'elle

conquit. Mais laissons là cet

Abbé, il suffit que les Fran

çois venus de de-là le Rhin ,

n'ont subjugué les Gaules ,

que plus de quatre cens ans

apre's TEre Chrestienne.

Pour ce que vous conjec

turez, Monsieur , des Lis que

ces premiers François por-

toient dans leurs Enseignes ,
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&que nos Rois ont mis dans

-leurs Ecus , je vous prie de

vous souvenir que le$£ri/ei-

gnes n'ont pas esté des draps

de íoye , ou de laine , avec

áes peinture* & des brode

ries /telles que font celles qui

font pendues à la Nef de No

ire-Dame de Paris ; ce n'a este

chez les Romains qu'une bot

te de foin au bout d'une pi

que. On Tappelloit jfcf<*»i/>»-

/«í,auíîì bien que la Troupe

qui marchoit íous cette En

seigne, On a mis au bout d'u*

ne autre pique , une main

étendue , & oa a appelle cette



I 2j» MERCURE

Enseigne du nom de Manus.

On a porte encore des Aigles

qui ont donné le nom de AU

à la Troupe qui les íùivoir.

Enfin i les quatre lettres S.

P. Q;_ R« les Couronnes de

Laurier, les Portraits des Em

pereurs , le Kî & le Ro, qui

íont les deux premieres let

tres du nom.de Chrijìos , la

- Croix, le Labarum, ont servi

aprés cela d'Enseignes. Les

Barbares portoient une teste

de cheval ou la queue , com

me font encore les Turcs.

Nous ne trouvons guere la

figure de leurs Enseignes , &
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il. y a apparence qu'elles é-

toient auífi simples que les

premieres des Romains. Si

les figures des anciens. Dra.

peaux âvoient paílé fur les

Ecus des Princes & des Ca

valiers , qvi sont entrez dans

les Tournois , nolis 'trouve-j

rions fins doute dáns les an

ciennes Armoiries , la figure

des' "áncièynes .Enseignes ,

èon^'rëirhons3 i^ttf&vims fur

le$ Medáifle's âes" Empereurs

Romains -, mais il y a bien

plus d'apparence que. nos

í DrVpéa'ux 'on^ 'fuccidë 'aux:

aìiciehnes" Ensei^hés1, éLque !
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nos Ecus d'armoiries ontprrs,

la place des Boucliers que les

Soldats portoient au combat.

Ges Boucliers ne furent d'a

bord que des clayes à'ozkr y

des pieces de cuir, ou des .

plaques de cuivre. Quelque

temps aprés on les orna de

diverses figures , suivant la

fantaisie & ^intention de ceux

qui les portaient. Je pourrois

parler icy du Bouclier magni

fique d'Hercule que Hesiode

nous a dépeint » & de celuy

d'Achille deçrit par Homere.,.

mais il nest pas question de

la Fable*, & Û est certain que
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ces $oucliers qui se ehan-

geoienc quand on vouloic r

n*etoient pas les Armoiries

k que nous portons ' aujeur-

d'huy. H n'est quetìioh que

des couleurs & des figures

mysterieuses qu'on porte fur

les Ecussons , ôc qu'on a re

çues des Maures &r des Sarra

sins- qui inonderent l'Europe

quelque temps avantCharîe-

magne J'ay dit dans mà Let

tre de quelle manìereces cou

leurs & ces figures niukîi

plierent. Nous en devons une

partie aux Tournois, qui se

fone celebrez en Fratìce, ôr

V iji
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l'autre partie à ceux qui se

sont faits en Allemagne. Les

oiseaux , ou les monstres ma-

ritimes, les ancres de Vais

seaux , & autres choses de

cette nature , ne font venus

qu'aprés les voyages d'outre

mer j les testes de More , mar

quent les combats avec les

Sarrasins. Peu à peu les figu

res se sont augmentées , & il

n'y a point de doute que les

Ecus où il n'y a que les seules

couleurs , ou tres-peu de pie-

ces , ne soient ceux qu'on por-

toit dans les premiers Tour- j

nois. J'ay mesrne une opinion

; î V
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là. dessus qui peut estre plus

veritable qu'on ne pense. Je

croy qu'il y a quantité de fi

gures & de pieces dans l'Ecu

des Armoiries qui n'ont esté

prises que parce que leur nom

faifoit allusion à celuy du Ca

valier, ou à quelqu'une de ses

belles actions ,ou à íes inten

tions, ou à fa naissance , ou à

son employ dans I'Armée &

dans i'Etat , ou aux services

rendus à son prince , de

sorte que ces Armoiries onc

esté parlantes, comme on les

appelleT En voila assez pour

vous faire comprendre tout
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ce que je veut Vous dire. Je

íuis , Monsieur , vostre , &c.

A Bordeaux ce 19.

Monseigneur le Dauphin?

ayant échangé sa Terre de

Choisi contre celle de Meu-

don , a voulu que les premie

res marques de fa magnifi

cence en ce lieu, ayent esté

d'y témoigner fa pieté envers

Saint Martin, qui est le Pa

tron de la Paroisse. Ainsi le

jour de la Peste de ce Saint*

ayant esté choisi pour cela,

ce Prince ordonna que i'E-
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glise , qui est considerable

ment grande y fust rendue

haut & bas des Tapisseries

de la Couronne. On tendit

en haut la Tapisserie des Ac

tes des Apostres , du desseii*

de Rapheël , & cette Tenture

est estimée l'une des plus pré

cieuses& des belles. Le bas de

TEglise & les piliers furent

ornez d'une autre Tenture,

du travail des Gobelins , &

du dessein du Poussin, laquel

le- contient l'Histoire de

Moyse. Sur les neuf heures

du matin, jour de la Feste,

plusieurs des cent Suisses du
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Roy apporterent du Cnâteau

à TÉglise {îx grands Pains be-

níti. Ces Suisses avoient leurs

Toques de velours, Ieuçs Frai-

fes,& des banJerolles à la

main. Les tambours3les trom

pettes & les Hautbois préce-

doient leur marche, & Mr

Langlois , Maistre d'Hostel

ckez le Roy, avec M'TAbbé

Turgot de Saint-Çlair , Au

mônier de quartier -dê.Kíosi-

seigneur ,fuivis de Mr le Tre

sorier des Offrandes , & de

plusieurs autres Officiers de

Sa Majesté, marchoient a la

teste , & prefetsterenr. a l'Of-

ferte



serre de l^gr^d* fisc k%

fix Pajnsrbeniç*., tout

verts. de Eanderpl les. . II y euc

u#e a$luen£C; extraordinaire

dçnvîodeiM'l'AbbéCalJyor,

Opcteut.de la Maison & So

cieté de Sorbonne, & Sous*

Pejúteoçieir dç.rEglise depa

rts, lequel a . une maison à

Fleurs , daos 1 etendue deja

Paroisse de Meudon, y prê

cha incontinent' aprés lOfe

ferte, qupy qu'il n'eust esté.

averty que la veille fur les.

huit z neuf beu.res du íbiç^

^u'on vint (a.yqrtir Mr: fa.

Jtiw. 1695. X
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&títiànâçfàfcè&ëL

Sermon , veaok tl'estre atta

quée d'une fi^Vífrttê^Vfeleh^

w ì qui ne kiy: ptíitteftóî*'faj?

èt païktten fHifclte lè lèfa^

main. Mr Gallyoc fòp^eâ ftsr»

k- cbamp , sads au cre prépàrï&

»ion que detrefc.peB dbfkiW

j\ prit poortexte «es pàï^fe?i?

áe t,Eccl*siastique,cha{£*j:X

au sojet de- Moyfe : Biix&u?

gr* PeohomimbfiSjcajus memma*

m yentdi£i't@ne efi-t glmjicéDit-

jMkmifcconspetfH Rtgfm L'twe

des chojís , ílt qui faffe un

flUsvmtMï floisir a ejìdèjìt*



dfts g***}* dettes"fifo . ibmmè

frmkr" Eftrt; parce

qu'il HïffAt&oittftitièttin amour*

Juy ceU l indtnMìon natkfdk dt

lá^fUtfim dés hommes , est ià\

êifjktáté d'j pouvoir< }oindre i'ét

nmt iès hommes. Tehflaïst â»

Dku3 dont les hommerjw lent

fo%ifrtrieforii' qHdquefois fftit



sont d'ordint4ire tnbtorcux

^ TjHH. I&Are est un mérite dont

Saint ïjjfprit npus propose comme

}ev grand sujet d'eloge de MoyJet

lyloy ses , çíîju^craoi^-^.;

%*Providence àjafít p?w\s jfÀjf

lefjniwttblçsfetntures qui repre

sentent ì'histpiredeA^oyseJervsnt^

aujourd kUydAQS; cej^emfik .

nrlA.Ftfe àin$e$iwV*trÛ,

Jstplçau ijiie le Saint Esprit



vcttf» f&fèWë httâtik

fef^Cbrï/ìft luftnefmides*

écftu tiâffànït , ifeffani çnc&k

ttf.,1 tymumvm »C JCtf . JHTJ&

cfreri '& ëfiìm dts homntí. péi

peuples de fo» ìmj>& l'apetb

Xiij
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communement ttnSaint. LesEt%.

' éfrff &eck , SWwy&wiï,

ffìÇ, ïtWÇffgoftf'ìlç fWS es

tent glçire d'íçrirf <v*V & ?fè

Iquc* set ytWit & il rì*jt''tf0

tu pliil dl ÍVÁx mat ptffomiis.

On est venu auffi.toft de tous les



jf ont montré um partieulitre

totyçHuJtqeriïur* aux mmm

fint îongttmps distingue% ; Qp

les a vus aller chaque anri&ì.rw-

4re hptímAgs au cerfs> de^atHf

jJjMamn , que l'Eghfè dç Ttnrs

avoit alors :\t benheur deconfit-

ver encore. //y a eu mtfme pln-

fente ficcksítyu'u Cfavís yqutU

.m/mkçntt pwnf i y**n nenjtr

quasi les datc*& le calcul de neí

&éf*U fte. fajonr delamort de

Xiîij
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prendre qutlque defïcin o»

jamais fans venir auparavant1

Jti GBndtfcteuts da -rPSu^íe0

de Dieu consultaient à kbtàtê1

occasion cèlte d'Israël km

ftéteàtàw- de e^SahW/^

'oortWâvec eu* son ínàmeauy

tîofnme la plus assurée díéfèh^

te de leu* Personfte íkàritf

mot, bette dévotion á- tà4îev

raenc pofledéle cœur de tous



«ecce Paroistê pourSeig»ÈH|f?

djgneheritier des verras roy*^

les de ses Augustes Ancestrçs,.

autant <$ue de leurgloires

de leur grandeur, a vo utu que

fa magfìtficeîKîe la. plus pôn>

p.euse ne commençast à écla

ter 4arí^e Heu^tjue pourf ;

fi^re i^eyi^re , p*r son feacenv

plejladevotîQft dr S« MaFtistj^

& apprendre à tout' ì'Uni-

vers , que si l'impie té des He- :

retiques a pû par un incendie

barbare enlèvera là Franco

le corps & les précieuíès Reli>-
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<^ues de ce Saint turelajre , h

jKcnera.tion ppvw fa urtu

U confiance en fes ínçerçeF,

sions. , jçie s'osteronc jamais d«

la Familje & de la Çoqr de

l*os Rois. Moyse .M;ïïitóf

ffié i ty: plus en l?jÇ|s^(ífctiqè

aux yeux de Dieu, enjus menus-

ria in benedicliem ejiy ny. fïï&

éclaranc de glqireauprés d.Ç|"

plps grands ^onaçq.ues, Glo-

rifieavit iìlum in cùnfpeB»

gtm T. Voila ee qui a Fait ie

bonheur de Sajht: Maríu>

Autre chose est fia- fa^wé»

qui en e st comme h: source ,

èc qui merite au flì beaucoup



j>ías nostre ateention.'Si IV.

mour íê paye& fe réèorinòtfl

par l'amour, Celay que Dieu

& tous les hommes ont singu

lierement ^marqué pour ce S.

^r)&éV£quef,reft iiae pmivè

queitiy.mêrríe n'a eu de cœur

que pour aimer parfaitement

& Dieu, & les hommes. Ja

mais etf V eue ì\ pour

prctí«iùrí afrnoár plus respe

ctueux-, plus actif , pìus' do^

minant ; j^maispour les hom

mesiHíakiôùrpjHs iê$Sxëì

Vtel C&'ndeíc'enda'nt; plusTe-'

çourableî Jamais enfin a t.

on mieux sceu joindre & ac-
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corder peshdeux amoursì &tì

monde se \cs-j^ìTemcùtm

pa tjfel£$a H : t tpyfámdift'des

t$%\9$k é'àmhié. -çbkt&ftek

l$pj$tnç$ì fojwoaftóerU^ífa^t

À Pmis.QUi au corï-

crairc l'aííackcraent precen.

du à. Dieu& àr. ía*eostícieiiC5rf

rend^um espjrít.&cheux3£k&

religieux- à rendre en même

temps,, comme : rijontateft

îeius Christ í, a,edàï<íe:qtit

est à Cesar, & à Dieu ce qui

cil à Dieu. Admirez à quel



jours accompli, sdí aHbápai

Son mraarídihaiïif j?kt£

peur .Dieu iwi'a poiíit èînV

naestous les égards, tomeé les

cooiplaiíanccs,& tous les-tfc*

commodemens d'une Vraye

cfe*tfte.j& ia condescendais

«fepôttcies horaiïics n'a stfcìf

jaaMés. affaiblir ny^ttnfr

parfait attachement qu'il a-

yoit poor Di€u4 Les justes

déférences aux Grands de la

tcirey la iettdrestè pour \e&

Parens, Inapplication au làlut

des aucres , ne font guere du
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goust pi.y íi.ewsdccei

iè piquent die dévotion;,

S. Martin a envisage toutes

ceschoses comme desdevoirs

necessaire nient Uezà layiiaj^

piete. Quelque dángereofflt

que pa 10iíse là proseíuòçil^ft

arme» , sor- tout pour k pietá

çnoçMie ftalWc il'tìn.Cathff&d^

*neí}e &; d'u» Soltfat , bcI que

fur d'abord Saint Martin, 1!

comprit cjue la loy du Prince

oblig^antles. BU de Vereran i

\ son Pere estek Melire de

(Cámp)dese rvir au moins qtid*

«juc temps dam 1 epée. 11 étoit

de íeiounruat-»



tfe - à la Àeceffué commune?

setftfcuíë qu'a quteohqUe agftf

far I eíjH'H 4e Dï*u ; iís j^W

funèèstct dfcngërs se eharigteiff

É^fóé^s de bestedìctiôh &

Éfë ïâ^tf a^off %ét

preHender Ic córìMstefcíe dè

Pasliilte ,:;::<fui áveèrgté»

par l'Idolatrie , l'avoit- toùJ

jours traverse dans 1e dessein»

<|u il avoir de se faire Chr&

stien ; mats l'inspiration drvi--

fteitfy sic connoistre, que íî

k cràinte de leur seduction»

l'avòic Forcé de quitter leur

societé dans le premier mo-*

ment d'une conversion non



pas" dû quitter 1c bon coeur

^our eu*. Tout plein qu'il «a

çstilrMourne en leurmaiíoo^

s'y renouvels dans les senti*

mens de 'respect d'un Fib

tres-dcvoùé, 1eur rend , cùm^

me Marie à Elízabe th , tpus

les offices imaginables de pie*

të^a? de soumission , habile

9$ jjikÌìcìeux à démêlerait

travers les tenebres de l'in-

fidelité , & du paganisme-

òû ils estoientenvel©pez,ces

craies toujours venerables dû

^autorisé paternelle. Quoy-

qu'il semblast avoir irrurest.
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. - - % m , .m - J

vra de bon cœur » cous ks

íoin ç de cette ;cfiam«. -Sí>a

temps de service dans 1 epéc

mirant empiré , l'ardeu r de ía

propre fontifica tion euít voi*

fciquileust ertì brassé baèvir

plus <reiirée & plùs tranquil-

teyifriáis cl'ë(p$?ai*ice de raíne-

4ms lès-armeg avec )uy ,& â

çoí^ aíiîfr ct soy niesme ks

Novcmb. 1695.



dêseen d'volontiers de la

fèoritagne , & quitté l'entrç"-

tien de Dieu /pour adcou-*

sir aux besoins -du peuple ,

dont la misere dernandoic un

prompt secoursí Quelqúé

ardeur qu'il sente, comme S.

Paul , d aller à Jesus-Chrffloù

Une heureuse more , les lar

mes de son peuple Iëportenc

à consentir qersuspefídre pour

quelques années les chastes

delices de la vûë de Dieu ,

comme le mefme Apostre \

pour estre plus en estat de

íoutenir & d'affermir les au

tres dans la pieté. Cccy doit



Ippçênqje açeuj^ueieGr 4fff

peu ggreées da ^jpe^.%g

iUpç

*<jíç fie npstre affe&ipB^

onjparre ijonu rp<&,.0e.la9*

mour on Vient jusqu'à Teíçbu

vage&Tidolarrie,& au lieu de

jgtypej; dp tpujc Lc commerce



œjtii^ous élevent & nousfi

lent, remoneei à Did«f on y

asservitJp$, COEUÍy ŒEt S yM?

poiíSle ; tie Hiomme chrç.

sticiff, &òLyétotilfe?t0it?itó

sentimens de Reli

déférences aur Gra

terre degenèrent _ . ,

flatteries Gt en bassesses

gnes î jles tendreflès p<

une famille chèrie , en je ntí

sçay quoy qui erY purement

charnel j l'application au fkt

lut des autres en dissipation ,

orgueil & trouble , niais no-

íbe S. Archfcvesc|ue a ^eti



tendresses , & cette applicâ*

cion au bien spirituel des ai*»

^tóCcaír des 1 fcrr^e*e#*i/ì8|

^rj»;4ttâtanbi&< deé

Éctëfcàí defefetiéèí legitirWçi.

tím® ducs $4'áfetotíi& ïlïtefc

yoifeitffò ëomntand&fts dar4

Kë'pée,im dévouemëmàftout

ttt execution militaire , on air

marnai' , guerrier , ' incimii.

k dant, quaíicer qu'il n'est pai

fàcile de concilier avec ìádot*-

reur j î'humilìré & la miíerì*

eoïde Chrétienne.' < tt les



concilie, menant sous rhabif

d&Sotàtt » d« son Hrstoíie».,

h "yie 4'ua ; parfait Rcligi^w.

nécessaire/. Le msrfeççaue ptl-

ragé avec ie pauvre (actw^i

il fie dans îçs c^iqij^^c'ct

jtíens mefme de 4Wf çoj&fY£r»

íìod } en sera à jamais un preV

tieax monument* H devoir à

4'Eaipereur , & for totj; à fa

jÇour , un rres profond rek

pect , mais respect qui dans

mille occasions efface sou

vent celuy qu'on doit à Jesus-

Çhriil yòi k tout ce qui est de



ia Rel igion. L etoi i e qu r mè

ne les Mages à k crèche & à

i'adoratiofi da Sanve ur , dif-

^^roi/làla Qçurd^itr#>tan,

S» Mar t in ) so ut i en t la d ign i ré

du Sacerdoce , fans man.

quer à la veneration- due" a

ministere de l'aucorké tem

porelle de Dieu , il s$ak

Conserver le rang au Ministe-

K\ de ~l'aufarkç " spwkuejiç»

Çette c<JUpeVpcesesttée'^ fo»

Freftre avaftc que de . 1 offrir

»fEmpereur » ^arle for cela

aí&z.7/á<W>if yì ÏJjJembléz des

Eìrfftts im Metfftntc Jmúçrtr



'pipé par leurs déciswn-s ; maiké

-uáRv de i'eftrit du monde ^dè?

queux nfêm*s tyÛtjffàpiÊtk

t& ft transfigurera j-amUfè pèïtír

&y en'la voix de Die»- 'njr P*Ênt-

ge deSatan y quelque adroit qu'il

fin àfi cacher'} e&ïfàgtìtié'Mi

miere, Cfí Evêques n'écoutant

que leur passion , infpïroierifê%

l'Empereur le meurtre & 'le fëâ

pour exterminer l'herejk f Saine

Martin remontre au contraire que

fefus.Cbrifì faymefnte remon*

Ifltff- aux Enfàns de ì&tbedfe £

fk bU^rn^fìésid^ MWgUfi

mest



rfeff'fien m#nt quesanguinaire.

. Le fafíe £r U mondanité poffe-

jjant leurcœqr,ilsj'écrient ctmtre

l'habit de nojlre saint jircheiìt-

veut e^re honoré regardéavec

x ^íí^vft*^

l éclat de ses ornemens ne le ren*

Ìcnt \ neúerablcj Saint Martin

méprise 4e tels avis , & reíoue,

touc Archeveíquc qu'il est ,

A" J—eurèr dans fa «me(me

tç. JLe nom & la livrée

pauvre , die Saint Bernard,

/parurent ce quidevojt luy

eííre tres-pi^etieux , Marciniu

W Nov. 16^5. Z



hé aB^Ì^Se ÌMï^MMSi¥

ment iíik p^etë'&œ^!

«sáìtóaff JVffiaWe^I&fr 1

Cendant mefiíïtf deVayoríft*-

celer, & à le Revenirládnwf

1èà pítì s . evi cfeh res vèfHç'i\ 1

T - IpHhration



H4€ iaSnitç de bons esprits ¥i

fgícjn^ njj eyoAi. Qn doit,

b^ucwji» ;>£ il îej.íçaic,,/aux

yk^is;ilssaií encore mieux.

011 r*f"i»i*»«'*- A» "

bçípin .cTabry & de soûrien^.

ilffoffaqçffâ/frilçvrs qu ea

leur raai/on , rnais.guelque^

anneesapre's xjors que la fe-

» Z ij



craindré , il retourne aup'reV

d'eux ,& loin que le commer

ce qu'il eurayee de* Infideles

dsonnast atteinte à fa foy, ja-

mais1 il n'en montra une púis

éclairée. j jusqu a-s*attìi;er par

la reputation extraordinaire

d'une fôine doctrine, la. pjiiç-

secution des hèretiques », une

pl^fyiue ; pins. agHTan^ ,

jusqu'à convertir (a ;- propre

Stere à la vraye Religion. JLe

foin du salue des autres pa-

roist comme inseparable die

beaucoup de dissipation , çe

qùi étouffe j'esprit d'oraison ;

de je ne sçay quelle vanité par



GALANT, ì£9

le suéeeì du tfavailice qui cj£

cite àl'lruttípilité destentations

Indelicates , de chagrins &

áe tròuble, parla grossiereté,

le travers , ingratitude dés

èípriwi^qùi on a affaire , et

xjui rpët én risque la paix &

lktraó^i3ÌHité rànt itérois fe-

còiiiniandée éh tb'Urè. ffL^iû-

Yure. Saint Martin íceut joín-

« ête ï la^fii^alpfôs agislalt^èl,

>la plus remplie de benedi<>

"ctioti ,?& «n wesofe* temps

-r..-, - 13.1.1- - X

îles



çes tròìs vertus y paroiflèht

forainantés l'amouí de fo.

raîfon , Te mépris de juy-mè-

me, la serenité 6t égaillé d*à-

me en tout estat. Nunquam

"in 'vre fÀmïriì kìfi ïíhtìjhts' 9

nuriquam in ejui (BrUeu}fàfspÌè-

ta$àrf>dx Cespointesd'ëioges

' furent traitez dans leùr|uste

e

ift' Gsàiîyoc n osa entrepren-

KW$& IvìôhTcignéu r fffflfïû

phin , 4es sujetsde cetteeôn-

scquençe ne se pouvant tra-i-



. jreiv Am»£ £fc íe contenta á*

finir par eette Invocation du

v^?5^M^ £íD-

h ' 4»t4nd& Saint játthevefaie,

: qui ave^ toujours _/» F#rJ*i\:

,tmemtberyïes interêts Me mfin

France ^ qm vous tííesmontrl ù

- touteaaajxon , / un.des Anges m-

- %Mçf/ 4e «wf Monarques , tpH

dam les ttm\onûmes les plus de-

ftfpms^nom A<vev^tm^itrsfer~

f ebarger /mf>rès 4e Dieu de ms

vaux yfourrie^vaus wbïïtr au-

purihuj m &rinçe qui farJjr

Z iìij



m MERCURE

minijhre d'un autre luy mesmc ,

son châr digne Fils ^ sefforft

de vous donner des marques fi

tclatatitts de f& Religion pour

nous. L esprit defoy qui a tou

jours regné en cette Cour mus a

singulierement attaché à U pro.

teger de vofire intercession. . Le

Grand Monarquesous\eqa*\mm

amans le . \>onh**r de vitnw^ flTy*

jamais e^mn ^s Àcemr que de

deffendre ceite fioy yquedè la ren

dre pure &• triomphante en tous

fis Etats , que de consacrer àfan

affctmijfmentsessoim^fîn.aîào-

torité sses amies , fa gloire. Vo*s

donc , incomparable PmeStur ^



GÁLÂNT. %y}

ijm depuis une infinité de siécles ,

ave% du haut l& *vofiïe gloifi%

tomme un autre Moyfe , du haut

de la moùmgnc , étendu tant de

pis des maint favorables fut lis

<Ró&fcï ¥nciftìs , &•furies con$r

éatafii" d'ffìaël ;- étendel^les au.

jòurd'huy *A)tc une nouvelle bonté,

'^7* une grâce plus ahoWdantt fur

id? Pêrfenne sac e\'de cet Jnvòtci*

Wê QWfur fin rftigup Fil* ,

-P> ihceìnfinimtnt cher atout l'S.

.faf:, mais cher doublement a tous

iam cjutrnousfemmes d'Nabitans

& cette Pimijfc Jur toute fapre-

tieufe Famille Jurson Royaume,

sursis Armest&furfes Sujets ,



d» Çiel tom les trefpr^de;kc#s4*r

fout cette vie typeur la fo<.

íuj couduit u^fe^ te|vai»

Grand' Charnbr$.,#v*ìM;4e

Harlay , Premier £re{ìieiK

le remercia ppur la Çompa-



GALANT, z-n

gnie , & fit' un éloge de sa

pieté , ôç du bon exemple

qu'il donnoit à ceux dom

Dieu luy á remis la con.

duiie. M'I'Eyêque de Char

tres lùy répondre d'une ma-

'nière cjui satisfit sort tous se»

Auditeurs.

ï° Ëfcmême jour on entra à

íi Cdtíí^dès Aides , & Mr fe

Camus*, <jui en est premier

President, parla avec la di.

gnité d'un homme de ion

"cafacteíè,& avec l 'affabilité

ÏJue tous ceux de .cette Fa

mille óntfpour partage. Son

Discours roula íur ce qu'on



*76 MERCURE 1

;ne devoie ;tpoint s'éçartçr de

là Loy j & tiitrTuriio n que ápí-

:vent avoir tes Magistrats.

Deshaguais, premier Avocat

Gehera I , qui parla" «ìsui tj£

fit voir dombien la pejsey$*g

írançe dans IrayaíL f.íumk

i&Çcffàhè, & que c'çstpicavftc

beaucoup de justiçèjqûe t}ôa

qui croyam avoir auez d aé-

quis , s aùtorifpient » « rew

cher-. Ce DilcbuV^iuCtsp^ye

tres-eloquent,^1'un 4?Á0ls

beau?, que" Mr ;pe$hàguaís

ait en core prononcez. C'est

beaucoup dire* puis qu'il n'en.



a fait aucun qui n'ait receu de

grands applaudissemens. ï : *\

( Le Lundy suivant 14. dece

mois, M1 d'AgueíTeatr, Avo

cat Generalíf J^t/Jfouverture

des Audiences, & parla d'a

bord íu r les qualitez necessai-

res à un Avocat parfait. Il se

restraignit à la modération

qu'il devoit faire paroistte en

tautes . choses , demeurant

dans ce juste milieu qui fait

reconnoistre 1e caractere

d'honneste homme, & cette

noble droiture , qui est atta

ché à la profession d'Avo*

cat. Il fit voir ensuite que le
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Roy avoic donné des miVA

qu es d'une si grande mode

ration dans toutes ses actions,

que dans íes conque stes les

plus e'ela tantes, il s'estoit tof^.

jours troove .cg*l à iuf-nai- .

me, ayant eonlervé fans cesse

c*px cortfiranecWM^^^éii

me l'a jamais plûtoft íai« par*-*

trc.9 dans les ftcMfiqò&qfev

eust voulu , des desseins <$ue

cow^ujçe Prince; moins<mp^

deréyau roit portez jufqu on .

la for r u ne auioit.pû les faire

aller , ce qui saison vois que

sa grandeur n e t oie pas moins



màdentïoti , toute-síes

áirrr^érttftf M'd'ÁguetîeaU

s'&cnâli ;enfurte fur i^tíéítí

^úe^là^crôr áv&t 'faitéde

rroiV' Avocats eetëltfèry d* 0

Veu dtMr dePoncchartrain.

îl á oúljha^àkM'Hussoh dònt

il parláfctfac's' tirfsteVsi ava#-

tsfaáïfifà&Voû ne pouvòií '

lièn dire de1 plus cn faveur

d un d«; phi* hàbilet Ora

teurs qu'airjarrwis éî&Me Bu

reau. Mr le Gaigneurs, Sr de



^MERCURE

Tcífê ,. eùt aussi un gran<J

Eloge. íl fie connoistre qu'il

avoit exercé la profession

d'Avocat avec probité , avec

honneur, & avec beaucoup

d'éloquence. Mr de Teste

estoic d'une des meilleures

Familles £Anjou., çjuoy qu'il

origin.aire tyayaiT^

Ses Ayeux ont pó^edé! te*

Charges les plus honorables

dans Ta Robe , fous le regne

deHenrylV.L'un d'euxeíïow

Procureur General de laReine

Jeanne,ía Mere, qui les ame

na à fa fuite quand elle vint

cn Àn^q.'j^' d'Aguesseau

V» P? h »,!«' .f .*».. .-

' -'- * . i - Ci- . . , .;

V* i. 1! irj . 1 if?«UÍ- U'! 11 - >C. , 'I



. GALANT. 4't

ayant fini, Mrle Premier Vrè-

sidentprít la1 parole, & fit un

iDifcours dignexlc l uyt& qiii

VôUÎáauífi fur ies qùáfitei n e -

ceí&ites i' ú'ri parfait .AVtór.

dit qeel^uè cíHtffe de ;.fS

«íafedìts ; qui: fi e foy a*cfierft

fas pertàW^o'áítacher íoT$

entier à so^iéfe^tó^gJâL^fft

tfe fe iaftttv3 n outlheroìt

rien de ce qùìípaiírróit potír

le Public, & pour maintenir

la Discipline. .

Le Mecredy ï6. jour de 1a

Mercuriale , Mr de la Briffe,

Procureur General ,6c lepor-

JNov. 1695. A »
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ceuxcJâipVvQicnç p*5Íqin de

sç'appítquçr. pÇVfàmè.Jl? dc-

Toient, aux fonctions de leurs

Charges. Çe 4isoour$fuî J

yétfç>digne des-applaw

iient de tenueu^&flous les



v * ^ftant €ùcòrc,a. "u maiíon

de campagne , âpres la

ijpy m^yuêjâm Camptgnard ì

A pajhffh*^y&)ì neufè de v»i

-xlv **'* 2ïijt 'V1*

QutiefluskttastiottrJesRoiìì

' Voulei^-vons ievUtír sauvage ?

itìàiertè-Cònfeild'au*

trefns *

Vens-mefme atteles 4è harHvis,

£t mettre comme luy lu m.1in à ffo.

0fc rientend plue daKinbft bois

A a ij
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Dei petits oiseaux le ramages

Les Bergers ne vont flus danserfur

f««í »* /« trouvt\plus de flutei

Assaisonnant leur badinage.

Z'Echo qui se plaisoit à redoubler

_ fresque perdu son langage ,

£* /ri «rlféj depuis on mois »- .

Neportent situ defruitsquittent

leur feuillage* trWv^;

T^w UMvexjplue de petits fms*±

Et voue riusexjlut de laitage.

Qjui peut donc retarder , Tirfis ,

vefire voyage} *t^ \

C* »'<yî U saison det

' \tfkWt$-

Leur odeur agreable & leurs vives

teulturt^' .vt^ïtô

i. : .



<$AL*NT. i$s

Ne charment pltts let pun-frèt dt

Le Soleil n'y faroist qu'au travers

£/ ^«»r augmenter vos douleurs

D'un brouillaiàftriépais voeu hu-

Déja Dame Chicane &/es avant-

.. i^grato^/**^V*vVï*

Z« Avocate les -Procureur

Chacun revient de fan Bat/liage,

Et fait reverser les Plaideurs.

Déja cetu vertu. qui refomt les

.x^:^éaèrt^'tÁ^^i- - :*

Qni defend l'Orphelin ,l' affifte , d»

leurs ' v rwW»



* ftnt mtnactì. de soragf.:-

Déja les Magistrats -qtu Vhonneur

, p' -;-»-..-. encodage »*VV» l&

President , ConfeWtK\W*ipres'&

~*'*f9*i revenir ïekrèqtrìpageì -

Z>*7*. /íí Regensyj.es pv&ettQ*

Ontfait di leurs PUcardsíoriUnai'

,lìf le hardy Datnonyfi' <?wàT des

' * Jtuuntt , v « ^

Quid'ècnreeui t*trF*rt*ffcJmfr»r-

teÏÏe rage t

''^P0*jsét*rh

Vient d"enfanter un vHH ouvra

» gnerei fàtkifeurs ,



GALAN

Vtí tmt Jervira d'allumette

Traiteurs

Oà Danton va souventsè rougit »

' **V$? visage. s ^ ' í« '

„£* second peut servir d'envelope au

ftomage ,

L'autre est Bondòrujser'fòur ckesîer

Úu dernier devineesusapfì z.ZS

i»ò f 4f fet9gr ì ' , .': ... r- t

revenir leur menage r

"^Hen'iJÍ donc poïmfc vvïfti&Ç?

2fy la saison qui vous engage

jì; tenir^«Mff^fRM^^fS^^'

If* C«»f. ..v;-- ï\

£jMIsewt-çfmeUpit aamoux?

2íon Tirfis , vouftfffirop sage

iiC&V^ Ans fkpfi bagage,



',>.- éM ffttt menacez. de torays. -

Dêja les Magistrats que /' honneur

President, ConsAftH\Wh,stw&

"* \F*nt revenir ìekr équipage? *

Défa les JCegenSy'Jes Dv&eufy■

-Ontfait de leurs PfaarAsf+rdìnâi-

;Prf*r ír jfa Audtte+re^*

risf le hardj Damon » fi Connu des

.-'»« Juuurs,

«Ae* W&rtP t«v)(mrtu)ìt*imrti»r



GALANT. Òj

Vn tome Jervira £allumette aux

Traiteurs

Oà Daman vasauventfè rougir le

lesecond feut servir ienvelope 4*

fromage »

l'autre est don à brujstrpour ch#{ler

Du dernier àtvinetjusày:. £ 33

deretour > . ^

revenir leur menace.

'""Òe-n'tjl iàrtt pointlevvijh^P?

2fy la saison qui vous tng#gt?:

jÌ ternir flotigtemps ÀJfsgent .?*.

tre C«»r. i\

l&ey!st*eit-£f*n dépit a^moux!

2íon Tirfis , vouyefiesirop sage

i ÍX&'K. àonc au pkpfi bagage ,



MERCURE

Sin*»\ je vouì fetdy Utourt

&îr de Santeut* Chanoine

rRegùliër de Saine Victor fíi

connu de touc le monde par

la beauté de fe$rVe/flatins^

en á fait, quiLintitule

fTûmkm de UHufoM Ftli-

b'un. Voiçy J'Imication -qui

en a efïé ímc est nostre lan-

De doftes Artisans n ontfmìf4k

le Tombeau " ^ ' >** . :

D»fameux Felibien que regretteU

XtïArh mefm jUs Aïtì, ***

cktfituyftfiH***
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Ontformé Ignoble ordonnance ,

D'un cœur reconnoifjant , dans ce

hardy deffein ,

La Peinture empressée autant que

redevable ,

Acheva (on Portrait Aunefçavafí^

te main»

'" Mais fur la toile perissable.

Jl y éleva contr'eSe un bruit tumul

tueux. ' ' .' ' l '

D'un mouvement jaloux la Ttoupe

fut troublée ,

Et d'un effort comntun » les Arts

impetueux

Travaillèrent au Mausolée: -

Le mesme Mr de Santeul

a fait d'autres Vers pour met- ;

tre sous le Portrait de Mr Fe-

libien, & ils ont encore esté

Nov. 1695. B b
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imitez de certe sorte, en no-

stre langue.

ON peut connoifin à tait de '

son visage

í^guei il eftoit » combien H cftoit

grand h

Mais ses Ecrits , far qui mieux on

í'apprend ,

Sur ce Portrait ont beaucoup da

vantage. . r

C'est ce Scavant , 'dont les nobles

travaux

Cnt de Louis éternise la gloire , ''

En consignant aux fideSes métaux

De ses hauts faitt la surprenante

histoire. ,

Joignant les mœurs au sçavoìr , Ft* '

libten .

Charma la Cour , édifia la Vil-r

h
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P-M&er talent qui friment £homme

r . ' habile, > «

Pat les vertus qui font l'h.mme

Chreflien.

Je vous ay parlé de laLot-

terie de Pendules & de Mon

tres de Mrs Baltazar Marti-

not &Gribelin. Je vous ay fait

voir que coures les apparen

ces estòient qu'elle seroic fort

fidelle , & je vous en ay mar

que les raisons. Elle a este

tire'epar Monseigneur, d'une

maniere que vous serez peut-

estre bien aise d'apprendre.

Ce Prince ayant examiné l'éV

tat des Lots, leur prix, & le

B b ij



i9i MERCURE

Registre , & fit mettre au ha-

zard & sans ordre les Billets

numerotez , divisez par cen

taines en petits paquets, dans

une espeçe de lanterne à Gx

pans , couchée horizontale

ment tournant fur deux

pivots. Cette sorte de machi

ne avoit esté imaginée par

Mr l'Abbé de Hautefeuillç ,

pour mieux mêler les Billets,

Ivloníeigneur íe donna luy-

méme Ta peine de luy faire

faire plusieurs. tours , par lc

moyen d une petite mani

velle, & l'on y vit tourner cçs

billets f se confondre Çc se
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mefíer les Utts avec les autres.

Voicy- les noms de ceux qui

onteu les Lots t qui estoiene

au nombre de quarantè-einq,

í. Lot,rtumerb 335:1. MIJeLangloiS.

2 Lot, numero 17 10. M* Batigne.

3. Lot , ímmerô 1475. Miner. 1

4. Lot, numero 1- k. Catherine de

L*ri.

5. Lot, numero 1897. Ja Blonde dte

Senlis.

Í.Lot , nurtìeto 2305. W de rifle;

1 Chevalier Motoh. ".

/.Lot , numéro 764. Mademoiselle

Henriette.

8. Lot, numero 3já8. 11 faut risquer

pouravoit.

í>. Lor , numero 3583. Jacqtícs de

Moní. 5 1

B b iii



Ji MERCURE

-^^t^gumçrjo xóiff. Mr du Vu

jjÌ|jiLot , namei0 38i8. Catherine lc

'%; Blanc". I i:.

.st.. Lot , numero ijor. M1 de Pra-

^contal.

lyfait , numero 410. Lc Majoc de

JfBrissac. . ..._ .

î^Coc , numero 838. Mr de Saint

V . -Leger. ^

16. Lot, numc.Oisiçi. M Minet.

.17. Lot , numero 473 9. Madame U

Comtesse de Vaubecour.

18. Lot , numero 309?. Monsei

gneur , je vous offre la Pcndule3

.. - - acceptez-là , je vous prie. ^ '

ip. Lot , numero 1648 Ma4emoi-

^ '.: .selle Vivien. . ^ - .,

20. Lot , numero 1657. M. de Ville-

quer Olimpe.

21. Lot» numero 109. M1 Gaschet ,
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de cnez M* le Marefchal de

Duras.

il. Lot, numeroiéóï ^HfeCorn^

te de Bugny.

13. Lot, numero 16. M1!

Lauzun.

24. Lot , numero 3603. M"*He îCìau-

peotr. . -

2J.Lot , numero 1306. Marin Mej~

chior. %;" \.

16. Lot , numero 2604. Mr de Ma-

': rivât '

Xj. Lot , numero 394s. M>de la

Hutte. » ;

28. Lor,numero405i.MaistreJearí.

Lot, numero 108. Mrde Lon

guevilltti N : . ',' . ' ' V '.'

30 Lot , numero 76. M'I'Ábbé de

Camp. - '.. , - "v- c

* 51. Lot , nume^o^. Mademoiscfl-

le Agjtl^Iumrfe. J

Bíb riij

- «r- f
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.3*. Lot , numero $298 . Mr de Bois-

brun.

33. Lot, numero 4187. P- Vincent.

34. Lot , numero x6y. Mrle Mares-

chai "de Bouflcts.

35 Lot , npmero 437. Madame h

Ducheflc de Chartres

36. Lot, numero 1844. Pour Au--

dran. .

37. Lot , numero i6$6. Mademoi

selle- Anne Gilbert.

38. Lot , numero 3781. M'Juilliot.

jo,.Lot, numero »49y. Marie Grark-

doin.

40. Lot , numero 2541. Mr le

Boujs.

41 Lot.numerojS^. Mrde la Si

.jj bilieçe- ò„ . .. ... r r

42 Lot , numero 1091. MrFyFy.

4.3. Lot , numero 24.72. M, le

Comte deTavane.
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44. Lot, numsto 1677. Mademoi*-

selle Janneton.

4j, Ldc , numero 453 1. Mr Claude

François.

'
*

Le xi. de ce mois, Messire

Louis Marie Armand de Si*

miane de Gordes > Evefque

Duc de Langres , mourut icy

âgé de soixanie-dix ans. Il a*

voie este premier Aumônier

de ia feue Reine^ & estoir Fre

re de Mr de Gordes , mort

Chevalier d'honneur de cette

meíme Princesse. Ge Preías

«voit grand foin que íonDio-

cese fust bien reglé , & il rerru

plissoit paj là la plus etroite
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obligation de I'Episcopat. Lá,

Maison de Simiane est consi

derable & íï connue , qu'il me

seroit inutile de vous en rien

dire.

Voicy les noms de quelques

autres personnes distinguées

par !eus naissance ou par leur

fçavoir , mortes environ dans

te mefme cemps.

Maistre Lucien Soefve

Doyen des Avocats du Parle

ment de Paris. Il avoic esté

receu dans ce Corps le rf. Juil

let 1636. & dés ce moment ít

eut une grande assiduité à fre

quenter le Barreau dont il

:
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donna des fruits au Public »

par un recueil qu'il fit impri

mer en 168.1. Huit cens Arrests

composent les deux Tomes

de ce Recueil , & contiennent

la décision de plusieurs ques

tions notables , tant de Droit

que de Coutumes , jugées par

Arrests d'Audiences du Parle-

kment de Paris, depuis 1640.

jusqu'à la fin de róSi.L'Auteur

a esté present à la prononcia

tion de ces Arrests , qu'il a re

cueillis, apres avoir entendu

les Avocats des Parties dont

il rapporte le nom , le faic

dont il s'agit, & le Prononcé ,

ce qui rend son Ouvrage d'u-



?oo MERCURE

ne grande utilite pour tous les

Juges , Avocats , & autres per

sonnes qui s'occupent dans

les affaires.

Mr de Launay, Historie

graphe du Roy. II a fait du

rant plusieurs années des Dis»

cours publics de Philosophie^

qu'il expliquoit en François »

& dont il nous a donne' quel"

cjues Ouvrages imprimez...." :

Maistre Martin Huísonr

ancien Bastonnier des Avo

cats du Parlement- Je vous ay

áëja marqué que M! Dagues-

feau avoit ifaic son éloge le

ìour. de l'ouverture des Au-
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éiçnces. Il estoit natif de

Montmìrel , Chefdu Conseil

de Madame la Duchesse de

Nemours,& auparavant Che£

du Conseil de Madame la Du

chesse d'Aiguillo^défunté. l\

a fait voir une pieté exemplai

re,^ voulant jamaìstravailleï

les Dimanches aux affaires du

Palais ,si ce n'estoit pour des,

causes charitables,ou pour ce

qui ne pouvoit estre retardé.

11 à este longtemps Consul en

Barbarie , d'où il a apporté

plusieurs livies de Langue Q-

íientale. Ita compoiéunTrai-

%é latin de Advouto . imprimé
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in quarto , il y a plus de vingt

ans. i

Mr Petis de la Croix , Se

cretaire -Interprete du Roy

dans les Langues Arabesque

&Turquesque,mort à íoixan-.

te-treize ans. Il est d'une fa

mille originaire d'Angleterre,

& laisse plusieurs enfans, en-

tr'autres François Petis de la

Croix, Interprete du Roy , de

l'Amiraute' & du College

Royal pour les Langues O-

rientales, qu'il poss de en per- .

section. Il connoist non seu-

hment les differens dialectes

des Nations de Levant , màis
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escore leurs maximes , leurs

usages , & leurs Coutumes les

plus particulieres, ayant eílé

élevé dans le Pays, & s'estant

appliqué à le connoistre par

faitement durant plusieurs

annéesqu'ily a demeure. ,

Marc Antoine de Genicourc

d'Autry , Comte úe Rône y

Capitaine de Dragons au Re

giment de Wartigny. Il est.

mort à vingt-quatre ans aprés

une longue maladie , duranc

laquelle il a montré une con.

stance&une resignation mef-

veilleuse à la volonté de Dieu.

Il eitait fils de Charles de
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Genkourt, Comte d'Autry 6c

de Marie Louisë d'Anglurre

deSavigny.

Pierre Fremin, Seigneur de

Chasteauforr , Auditeur des

Comptes. II est mort subite

ment & sans alliance.

Messire Pierre Nicole, Ba

chelier en Theologie,l'un des

plus pieux & des plus íçavans

hommes du siecle. Il nous a

donne un grand nombre

d'ouvrages de devotion, fça-

voir : Les Eííais de Morale ,

contenus en divers Trairez ,

sor plusieurs devoirs impor-

tans , diviíez en quatre tomes.



tâ Tïaité de ï\Pft*tè , divisé"

ervfept livres, en deux- volu-

nits ; U«e eonfcndàtiòri des

Essais de Mûíálë y <?dniíena rrc1

d€S Rtáfexiorts-'McM'dies fut1'

les Epistres & les Evangiles de

Filmée j 'ëft ^iatrë vOTUnles.

Les Prêt ètìd&s tëefòrmti cóh- '

vawctií dè tìhi ífrîè.sE>e lUnr-

cénfc TEgVi se , ou Reftitárion '

da Nouveau S)iíenVe de Mr :

Jarieii/LeDirecteUrcfes A me» £

Cbreftieruies > & U"-Rcfutà- 1

tioft duQuietisme, qui est soft '

dertîfer Quvrage. U a c u part.

a k- Pe'rpètuítë 5e lai Foy y cjiíí' :

e& é& ifeis 'vGÍurftesVJ" :': c: 1 î
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Un si grand homme mérite

un Elqge particulier. C'est ce

qui m'oblige à vous envoyer,

celuy qu'en a faie depuis (à

more , Mr l'Abbé de Four-

roy. ;

La s#iexice profonde , la

pieté solide, & la modestie

veritablement Chrestienne

de feu Mr Nicole, sont con

nues de tout le monde. Ses

sçavans Ouvrages l'ont rendu

recommandable;lePubliclesa

reçus si favorablement, qu'on

les a imprimez plusieurs

fois. Son nom ne s'effacera"

jamais de la memoire des gens
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die bieny & les Sçavans au

ront toujours pour luy lests-

me S>c le respect qu'il mérite. -

En esser, peut on ne pas louer

une personne qui au milieu

des applaudiffemens & des

éloges qu'on luy rendoic avec

tant dejusti.ee , rerttroic aató

son neant pour cn rendre

l'honneur àDieu seubonluy a .

ouy dise plusieurs- fcis à ceux

qui vouloient luydonner des .

louanges > Ce n'est pas ànom.à >

qui appartient la gloire ì m<\is au ,

Seigneur; je nefuis qu'un jothi^n

instrument , duquel Dieu^v biçipA

vouluse servir pçur skirz con-. -.

Lc ij
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noifíre la Religion de Nofhre S«v

gneur Jesus. Çhrifl. Ces pieux

íèutimens n'estoient pas fur

la surface de son ame , niais

ils estaient profondement

gravez dans,son coeur. Qu'il'

est rare de trouver dans le

Siecle où nous vivons , des

personnes auflì humbles , &

&ea même temps au ísi éclai

rées. Il n'estoit pas du nombre

de ceux qui veulent toutíça-

voir , & qui ne pratiquent

rien. Onvoyoic dans ía con

duite ce qu'il eníeignort dans .

íes Ecrits^ son seul exterieur

estojt une école de vertus. Oa
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y remarquait une affabilité

& une simplicité charmante,.

qui estait bien éloignée dtí

Korgueil & de í'ostemationy

On nepouvoitretcer ìcsyeiïx

fur luy fans contiaittre : les

obligations . d'un parfaie

Chrestien. Que ne nrest-ii

permis de rapporter icy con

tes ses vertus? Je vous feTois

voir que la retràhe y le fílen-

- ce /le recueillement , TOrai-

son,& la lecture de rÊcriiute

Sainte & des Peres de TE>

glife, ont fait toutes íes deli

ces $c toute fan occupation*-

qu'il sl esté veficabièmxctC'



îia MERÇUR.E

humble ; qu'il, n'a jamais

eit d'attachement que pour

Dieuvqu'Haaimé lesPauvres

& la pauvreté 5 qu'il a eu est

aversion l'orgueil & rostenta-

tion : en un mot , qu'il a

tegardé toutes Jes choíès de

ce monde comme une pure

vanité , estant convaincu que

touc le devoir de Thomme,.

son objet & sa nature , c'est

de craindre Dieu; mais puis

qu'il s'est appliqué avec tant;

de soin à mener une vie ca

chée , admirons - le dans 1c

íïlence; La terre ne peut avoir

ajsser de loiianges pour: une
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vertu qui n'a voulu de ré

compense que dans IcCkfe - -

Madame la PrinceUe de

Gonty accoucha heureuse-

ment d'un second Princej le

7, de cernois. C'est un Sang

illustre dont on n en» 'peut-

trop avoir. .

Madame la Duchesse dl*

Mâ'w e - est ausiì . accouchee

d'un fils. Le sang de Bourbon,

& de Bourbon - Condé qui

coulent dans sesveines,le ren

dra" un des plus grands Prin

ces dumonde , s'il marche fur

les traces -de fes Ayeux. Sa va-

l
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leur ne brillera paYmainsqtftìf

rédat de íonSang, Onigoo*--

roic encore que Monsieur le

Que Maine son Pere^Fust

en âge de paroistre dans le

monde, qu'il s'estoic déja di

stingué dans les periU,-& le*:

Prisonniers que iîxju* fifrhes

à la Bataille de FleurtK,l,ay!âni

reVû icy , dirent que pendant

íç çpmbat ils avoien-f flirt*-

contré par tout ce ^u-ne-

Prince, r "

Jaffiaïs la Faculté d& Mé

decine de Paris n'a estéfiHò--1

rislâate *& lc sçavok de c eu x -
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qui la composent ^n'a jamais

esté roic-ux connu , que de

puis que Mr Fagon a l'hon-

neur d'estre premier Mede

cin du Roy- Tout estoit en

confusion avant ce temps -

là. Le nombre des faux Me

decins excedoic celuy des ve

ritables , chacun se disòit Me

decin. 11 luffiíoit qu'un hom

me eust quelques íecrets ,

pour se croire en droit âç

. profeíser la Medecine. Ceux

meíme qui feignoient d'en

avoir, ne l'exerçoient pasa-

vec moins d'insolence. Dau-

tres se disòient d'une Faculté

Nev. 1695. D d
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dont ik ji'estoient point •

d'autres avoient esté reçûs

par grace dans une aurre ; &

d'autres par surprise , & par

ad r este , comme ila esté prou

vé par les écrits cjui ont este

faits íur ce sujet. Enfin, tous

ensemble , ne trouvant point

de meilleur moyen, pour se

faire valoir que de décrier kt

Faculté de Paris , avoient por-

léleschosesau dernier excés.

La calomnie trtomphok ,

le merite estoit ensevely ,

les plus habiles estoiem

étouffez i & l'on peut dire

^ue l'imposture & l'igno
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janee unies , avoiem une

Chambre à laquelle elles a-

voient donne de beaux noms.

M' Fagon , juste , sage , &

e'elairé ,acru devoir faire ce£

fer tous ces abus. II les a fai t

con noistre au Roy , & Sa iMa-

jesté estant entrée dans cette

affaire pour le bien de ses Su

jets , en a Elle mefme esté le

Juge., aprés savoir examinée

par ses propres lumieres , &

les choies se íoht faiies d'u ne

maniere que personne n'a pû

se plaindre avec justice. Par-

my le grand nombre de ceux

qui profeífoient la Medeci

Ddij
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ne, i! y avoir des Personnes

d'une veritable érudition

d'une experience consom

mée, on n'a point voulu que

le Public en fuit privé. On a

ouvert le Champ de Bataille,

où il a esté permis à chacun

d'entrer, la Faculté a tendu les

bras aux Sçavans, & a marqué

qu'elle estoit preste de mettre

áu nombre de ses Confreres

£eux qui vo.udroient bien

donner des marques de leur

scavoiren passant par les mê

mes degrez par où ils avoient

passé, pour faire connoistre

avec combien de justice ils

i
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professent la Medecine. Ainsi-

personne n'a dû se plaindre,,

les véritable Sçavans se sont

fait recevoir Docteurs t les

Charlatans n'ont oíë s'expo

ser. Ils se sont retirez en hur-' *

lant',.& en vomissant leur ve

nin contre le vray merite.

Mr Fagon ayant procuré de-

û grands avantages à la Fa

culté de Medecine de Paris r

&a tout ce que cette grande

Ville renferme d'Habitans ,

cette Faculté a voulu luy don

ner des marques desarecon-.

noiíïance , & pour cet esset-

clîe a fait la dépense d'une

Ûdiij
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These soutenue par Mr Tour*

nefort,& dediée àM'Fagonj

au nom de touc le Corps de

Medecine. L'usage n*est pas

, dans la Faculté de mettre des

Portraits auxTheses,& depuis

plusieurs siecles, à peine, en

trouve-t-on deux exemples,

& c'est pour cela que voulant

faire plus d'honneur à Mr le

prefnier Medecin, elle a fair

grayer ce Portrait & marqué

ía gratitude par un complu

ment qui est au- dessous, &

dans lequel toute la Faculté

parle. Cette These fut soute

nue le z9. de ce mois , devant
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tine tfes- nombreuse AfTetïu

blée j dont eitaient quelques

Evesques, le Recteur de 1 u-

niversité ,1e Doyen de la Fa

culté de Sorbonne , & plu

sieurs Magistrats. Les diipu'i

tes commencerent dés lìuitë

heures du matin , mais M1 Fa-

gon n'estant party de Versail

les qu'aprés le lever du Roy,

n'y arriva que fur les dix heu

res j avec une robe de Con

seiller d'Etatique les premier*

Medecins ont droit de porter.

II avoirle Bonnet de Docteur

de la mefme Faculte'. II fui

w?y d'estre arrivé tard > parité

- D d liij
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l'on avoit déja parlé de lay

avec éloge , & que la mode,

stiea peineàsouíírir lcsloiian*

ges. II fut contraint d'eiv

essuyer encore beaucoup , la

pluípart de ceux qui dispute

rent en ayant fait de tres-

beaux éloges , &íur tout M*

Puyjon îe jeune , dont lelo- '

quence eít connue , & qui

pari-e parfaitement bien la

tin. 11 parla du Roy , & sic

voir que ce Monarque aprés

avoir triomphé des Hereti

ques 3 avoit triomphé des En

nemis de la Verité ,qui sont

les faux Medecins dont je
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vous ay déja parle, & dont il

fit une tres belle peinture. íl

s'étendit fur les louanges de

M1 Fagon , d'une maniere qui

sic plaisir à toute l'AíTemblée.

Enfin aprés cent éloges dif-

ferens de ce premier Mede-*

cin , qui avoient tous quel

que chose de nouveau, l'As-

semblée s'estant levée, toute

la Faculté se rendit au Jardin

Royal , où Mr Fagon l'avoir

invitée à disner. II y avoit dans

lë premier Appartement trois

tables de vingt à vingt -cinq;

couverts chacune, & dans le

second, deux tables de pareil
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nombre. Le Frere & les En-

fans de Mr Fagon tenoienfc

ces cables , M1 le premier Me

decin estant parti apre's l'Aóte

fîny , pour se rendre à Versail

les , parce qu'il ne vouloir pas-

estre longtemps éloigné de

SaMajesté-Elles furent servies

à trois services, par les gens du

lard in Royal , & par les do

mestiques de la Famille de M-

Fagon»

Le Roy a fàic Colonels-

ceux qui eoramandoient les

Bataillons cy-dessous nom

mez. Ces Regimens avoient
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toujours este en garnison, &

doivent servir dáns la Cam

pagne prochaine.

COLONELS.

Mrs d'Helly , du Royal.

Des Rivieres, de Navarre.

S. Montant, de Champagne.

S. Montant, du Roy.

D'Agoust, de Picardie.

Bonnefond , de Champagne.

Courvalni,de Picardie.

Le Comte, d'Anjou.

La Roque , de Piedmont.

Albert, de Champagne.

Boirarque ,de Picaçdie.

Testu, du Dauphin.

Second, de Poitiers.
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Second , de Solre. 2

Galice , de Piedmont.-
* , — .... i «...

Segnant, de Guiche.

Bailly ,.de la Marine.

De ià Busiiere^de Piedmont.

Grosvonure,de Normandie--

Geux qui suivent estoicnc^

Capitaines au Regiment du>

Roy, & ont esté nommez Co

lonels , sçavoir,

Mrs de Ber-ville.

Gournay.

Vaslènville.

Gai larde. ' -.

Valouze. . .

Loumagne.

Desnonville.
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Outre ces Bataillons, dom

le Roy a faic des Regimens ,

.Sa Majesté en a fait de nou*

veaux , dont voicy les noms

des Colonels 4 & ceux des

Corps dont ils íbnt cirez.

Regimens nouveaux d'Infanterie.

Mrs du Gas Colonel de Milice.

Villefort, Major de Ste Hermine.'

Du Gast , de Maulevrier.

Marcilly , du Royal Artillerie,

Talandre , du Roy , Dragons.

.Chevalier du Pont , Capitaine dans

la Reine.

-Reynel,Capitainc dansGrammont.

Baudin de Hautefort , Capitaine

dans T\)ulouze.

Dubié , Capitaine de Cavalerie dans

. la Valiere.
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Lç Camus,Capitaine dansPicardie.

D'Erouville, Capitaine dans le Re

giment Dauphin.

Dumas,Capitaine dans Grammonr.

Bellifle, Ca pitaine du Dauphin.

Chev. dePeseu,dans Grammonr.

Monchy , Capitaine de Grenadiers

dansSolre.

Lostange ^Capitaine de Grenadiers

dans Vi Hers.

Trcslbn , Cap. du Royal Artillerie.

La Motte rdans Bouibon.

Sanzc . Cap dans le Roy Dragons.

Vidame du MaDS, dans le Roy.

Durechault , Capitaine de Canon

niers Regi ment Royal d'Art.

Du Beuil, Capitaine au Regiment

Royal. . .

Briçonner Regiment du Roy.

Il peut y avoir quelques noms ou

bliez , & d'autres mal mis dans cette
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liste, mais le temps nem'a pas per

mis. d'estre plus exact.

Le mot de l'Enigmedu mois pas

sé , estoit Rien, fie il a esté trouve

par MIS Henry le Jeune,du Bureau

au papier de la Douane : de Cobon

d'Alençon; Bersand de Bordeaux:

l'Auteur du traité des couleurs de la

'Ville de Chartres ; l'Admirateur de

"Dom Qujchot de la Manche : Je

Royal Boniface : le Sedentaire de

la Rochelle : Tamiriste de la rue de.

îa Cerifaye : le petit Coq réveille-

matin : î'beureux Indiffèrent : Jc

Frere Claude de la rue de la Harpe :

le Mangeur de Sellery du Cloistrc

Saint Honoré rPetigas le jeune ; 1

Merle de la rue Quinquempoixiî

Poule de la rue de la Poterie : le

Triumvirat . & l'ArTranchiderHo-

slel d'Argçnson . Vieille rue du
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Temple : l'Arcange de la rue de

Grenelle Et par Mesdemoiselles

G ibrielle de l'Hoflel de la Force :

rincomparableLochonde la rue de

laCerilaye la petite Mignonne de

la rue Bounibour ; la belle Javotre

du coin de la rue de Richelieu : l'E-

coliere du Phepix pour le Claveíîìn:

la G ' dinette dt Bmnestable.'la belle

Polpnoise: la belle Nanon de Bour

don , Sc la charmante Veuve de

Nevers.

Vos Amies prendront.fans doute

plaisir à chercher lemotdel'Enigme

que je vous envoye.

ENIGME.

MOn & vivant , mon fort en

un point est égalt

Que de coups de baflons %fiì vivants

on irìoutrage ,



GALANT. $£9

js^en reçois au[fi mort 3 mais pour un'

noble usage , •

,£/ mefuie avec éclat , & fans souf

frir de mal.

Fourmefaireservit» vivants on me

maltfaite'f

Après ma mort je commandéà £a--

guette Y

Mt mon moindre commandement

S'execute tres-promptément ?-.

ìlfaut bien que de moy ïon p»iffe

]'J îteauco'ûp. dire , 1

Car souvent òn reproche aux gens:

de trop de Foy ,

( Serieusement ou pour rire )

Qùjlsfont bien dei contes de moy.-

Voíïre surprise , quand vûúsavxi"

sçèu qu'on avoit choisi pour le sujet

d*uneTragedie,ce que l'Arioste nous

a rapporté de Bradamante ,jest un-

I

i.
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sentiment qui a frappé d'abord touc

le monde. On avoir peine à s'ima

giner que ce sujet,aussi extraordinai

re qu'il est , fust propre au Theâtre.

Cependant le succez a fait connoi-

íìre qu'il n'y a point de matiere qui

ne soit susceptible de grandes beau-

tez , quand on la sçait manier avec

assez d'art > pour fairç écouter avec

plaisir ce qui est entierement éloigné

de nos manieres. Bradamante a ses

raisons pour ne vouloir se donner

qu'à celuy qui la vaincra dans un

combat singulier. Roger qui en est

aimé , & qui l'aimc avec la plus for

te- passion , se trouve obligé de la

combattre sons le nom & les armes

deXeon , Piince de Grece, qui ne le

connoistant point pour Roger , met

entre ses mains Wnterest de son a-

mour. Marphise , Sœur de Roger ^



GALANT, m

qui a ses vues particulieres, fait urr

ëcfi à Leon , pour empescher qu'il

n'épaule Bradamante , qu'elle croi«

luy avoir exprès cede la victoire v

ic avoir Trahi Roger . pour s'assurer

d'une Couronne. Voila bien du

Merveilleux, qui aurok pû dégoûter

les Auditeurs , s'il n'e^oit si bien

con duit , 6c misdaos un íi beaujour^

que leur curiosité c£V excitée depuis

le comn:encement jusqu'à la fin*

Tout cela produit des incidens nou

veaux dans chaque Acte, avec des

fîtuations tres - agréables , qui tien

nent toujours l'eíprit c-n suspens .

& ce que tout Paris ad.1* de la netteté

des Vers & de laju&elïedcspeníces,

ayant .esté confit nié par toute la

Gour, lors .que cette Piece a esté re

presentée à Versailles , j'auiois de-

quoy vo suen faire un lang article,

Ee ij
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si la liaison d'amitié que j'ay avec son;

Auteur, ne m'obligeoit pas de m'en'

remettre à ce que la voix publique

vous en apprendra.

Tout le monde a le mesmc senti

ment que vous , fur le Journal de

Namur que vous me mandez avoir

lû plus d'une fois. On l'appelle la-

Relation (încere , 8C chacun a recon

nu dans ce Livre, ua air de verité;

& d'exactitude à dite fans déguise

ment , .comment les choses se sont

passées , qui fait plaisir à ceux qui le

lisent, 8c qui ne laisse douter d'aucun

des faits qu'on y trouve rapportez.

Je vous fcray part le mois prochain,

d'un voyage fait en Canada Tannée-

derniere , 8c vous envoyeray le

Plan d'un Fort dont les François fe .

íònt rendus maistres. Je fuis , Mada

me, vostre tres, Sec. .

A PariSfCe p. Novembre téffi



GALANT, ?»

. On roc donne tout presentemenr

les noms de quelques autres Colo-

- nels , nommez par Sa Majesté.

Iví" de Beaurepaire , Capitaine dans1-

Grancey.

Tainville.Capitaine des Grenadiers.

de la Chastre.

Le Marquis de la Force , Capitaine

du Regiment de Bourgogne , Ga-

valerie^.

Puynormand. f Enseignes

Sioujac. r aux

LeCh. deSourches. ^ Gardes.

Permangle, Capitaine au Regimenr>

Dauphin , Infanterie;

Gabanac, Capitaine de Carabiniers.

Serville , Capitaine au Regiment de

Dragons de Grammonr. y

LeMarquis de l' Aigle, Cap. au Reg.

de Cavalerie de Mongommery.

Guiscar , Capitaine dans le Regi

ment du Roy, Infanterie.
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C ATALOGVE D ES LITRES

nouveaux qui se vendent chez.

Michel Brune t,grande Sade

du Palais > au Mercure Galant 169$,

Histoire des Revolutions de Suede , n.

t. vol.

Arliquiniana , ou les bons Mots , les Histoi

res plaisantes & agreables , recueillies de»

conversations d'Arlequin , n. seconde édi

tion augmentée.

m Tome ». sous le titre de Livre fans.

Nom ,H.

Pratique curieuse, ou les Oracles des Sibyl

les, pour se divertir en compagnie , n.

augmentée de la Fortune des Humains.

tes paroles remarquables , les bons mots , 8c

les maximes des Orientaux, 1%.

Judith Tragedie , par M. Boyer de l'Acade-»

mie Françoise.

La Duppe de soy-même , ou les Dames van-

gées, Comedie , x*. '

Les Loix Civiles dans leur ordre naturel, 4.

j. vol.

Estais de Jurisprudence , 11.

Le Duc de Guise, furnommé le Balafré. n<

Le Parfait Geographe, enrichie defigures*

IX. t vol.

Histoire de Hollande, 11. 4. vol.

Parallele des Anciens & des Modernes , par

M. Perrault de l' Academie Françoise , 11/

j. vol.

Histoire des Guerres Civiles de France, con-

A



tenant tout Ce qui s'est passé de plus me-<

morable sous les Regnes de quatre Rois ,

François Ht Charles IX- Henry III. 8í

Henry IV. furnommé le Grand» jusqu'à

la Paix de Vervins inclusivement , pat

Davila, ìx. 4. vol.

L'Art de la Poesie, Françoise & Latine, itj

Geometrie Pratique, par M. le Clerc, rem-.

plie de figures , H.

.Virgile de la Traduction de Martignic, it.

}. vol.

Horace , du méme , 1*. i. vol.

Les Satyres de Juvenal & de Perse , du mê

me, i1.

La Turquie Chrestienne, sous la puissance

protection de Louis le Grand , II.

L'Arithmctique en son jour , pat Capc-

ville , S.

Histoi:e de Charles VI. par le Laboureur j

fol. 1. vol. grand papier.

Entretien fur le Theâtre au fujet de Judith,

Tragedie.

Antimenagiana , cù l'on cherche ces bons

mots , cette morale , ces pensées judicieu

ses , & tout ce que 1" Affiche du Menagia-

na nous a promis , 11.

Histoire generale d'Angleterre , d'Ecosse U

d'Irlande , 11.4. vol.

, idem des Turcs , it. 4. vol.

. . Idem d'Espagne , n. 3 . vol.

L'Art Heraldique , contenant la manier:

d!apprendre facilement le Blason ,11. rem

pli de figures . nouvelle edition.

Pseaumes nouvellement mis en Vcts Fran

çois , enrichis de figures, 8. par Made

moiselle Cheron.



Les Pensées ingenieuses des Anciens & deá

Modernes , par le P. Bouhours , iz.

La maniere de bien penser dans les Ouvrages

d'elprit, n. par le même.

Entretien d'Arisle & d'Eugene » iz. par le

même.

Tite-Livc reduit en Maximes,!*.'

Lettres fur toutes sortes de fujets, avec des

avis fur la maniere de les ecrire , par fea

M. de Vaumoriere , iz. z. vol.

Oeuvres de François de !a Morhe le Vayer ,

nouvelle édition , augmentee de plusieurs

nouveaux Traitez, iz. i^. Vol.

Abrege Chronologique , ou Extrait de ['His

toire de France , par Mezeray , Historio-

' graphe de France , 4. }. vol. 1670.

Lc nouveau Etat de la France, augmente

dans cette nouvelle Edition de tous les

Chevaliers du nouvel Ordre de S. Louis ,

iz. z. vol.

L'Etat present du Royaume de Perse , !)'•

enrichi de figures.

XEtac present du Royaume de Maroc , pat

M. de S. Oion , Ambassadeur à Maroc,

il. enrichi de figures.

Histoire de la Medecine , 4.

Arlequin Comedien aux Champs Elisées , îi. .

seconde edition enrichie de figures.

Les Sàtyres de Perse en Vers François tavec

.Je Latin àcosté, & des Remarques , pas

M. de Silvecane, Iz.

Satyres de Juvenal , 1 z . 1. Vol. par le même.

,Scaligeriana , ou les Pensées de Scaliger , 11.

Peroniana & Thuana. ou les pensees de M.

JeCardiial du Perron & de M. de Thou,



îiarangues Air toutes sortes de fujets , are»

Tare de les compofer.parfeu M. deVaumo-

liere, seconde edition , augmentée d'uo

grand nombre de Preceptes & de Haran

gues , dediees à M. le Chancelier , 4.

Methode pour apprendre le Blazon , par Ic

P. Mcnestrier , n. rempli de figures.

Metamorphose d'Ovide, nouvelle édition y

enrichie de figures , 11. 3. vol.

Journal du Voyage de Siam de M. l'Abbé d«

Choisy , n.

Du Royaume de Siam , par M. de la. Loju-

bere ,n.t. vol.

Les Nouvelles de Miguel Cervantes , 11. i.;

vol.

La Maison reglée, 11.

Recherches curieuses d'anriquitez , conte*

nuës en plusieurs Disserrations fur les Me

dailles, bas reliefs , statues mosaïques , &

inscriptions antiques , enrichies d'un granit

nombre de figures , par M. Spon, 4.

la Découverte des mysteres du Palais , où if-

est traite des Parties en gênerai , des Intcn-

dans des grandes Maisons , des Procureurs,

Avocats , Notaires , & Huissiers ,11.

Lettres familieres & autres fur differentc|

matieres, par le sieur Millerant .

L' A rio fie Moderne , i1. 4. vol.

Histoire de la feue Reine d'Angleterre , dan*

Jaquclle , outre fes actions particulieres

' de piete, on trouve ce qui s'est paflé de

plus remarquable pendant les Rois Char-:

les I. & Charles II. in 8.

Otuvres de Voiture , 1 1. t. ros.

Theâtre Philosophique , fur lequel on IÍS



presente par des Dialogues dans le»

Champs Elifëes , les Philosophes anciens

& modernes , augmente en cette dernier©

edition des femmes Philosophes, par M.

Bordelon , It.

Description de l'Aiman , qui s'est trouve à Ja.

pointe du Clocher neuf de Nostre-Damc"

de Chartres, par M. de Vallemont , n.»

Memoire de la Reine Marguerite ,íi.

L'Hommc de Cour , I*. de M. de la Hous-

saye.

L«* Annales de Tacite avec des Reflexions-

Sc Notes Politiques & Historiques , in 4-

& in it.

Toutes les Histoires de M. Maimbourg en>

14 vol. 4.

Les mêmes en t 6. vol. fl.

Entreriens fur les Vies & les Ouvrages de»

plus excellens Peintres , Anciens 8c Mo

dernes par M. Felibien . in 4. ). vol.

Recueil Historique de la Vie & des Ouvra

ges des plus celebres Architectes , par M.

Felibien des Avaux , 4.

Recueil des descriptions de Peintures , Sc

. d'autres Ouvrages faits pour le Roy , n.-

La Science Heroïque du Blazon , par laCo-

lombiere , fol.

Oidonnance du Roy pour les Eaux Sc Fo«

rests avec les Edits ,11. 14.

Les Fables d'Esope avec les figures, 11.

L'Hiltoirc du Monde , par Chevreau , ï*;

r. vol.

Histoire de l'Aírrique , ancienne & moderne,

enrichie de 80. figures, 11. 4. vol.

Histoire de la Réunion de Portugal, ifc. *>

vol.

JL iij



ê

Histoire des troubles de Hongrie , li. 6. voh

Les Conseils de la Sagesse , ou le Rcciieil des

maximes de Salomon , les plus necessai

res. à rhomme, derniere édition, il. *,

.vol.

Ouvrages de Prose & de Poesies des sieurs

Maucroy & la Fontaine , 1 1. l. vol.

Oeuvres de M. Corneille , u. 10. vol..

Vie des Saints , fol. 1. vol.

> idttn , 1. vol.

, idem , S- 4. vol.

La Sainte Bible , contenant le Vieil & NotM

veau Testament , n. r. vol.

, ' ' idem, in fol.

Abregé de l'Histoire de France depuis Fara*

mond jusqu'au Regne de Louis le Grand »

par M. de Riencourt , 11. 7. vol. 1Í9/.

L'Histoire de Louis XIII. dit le Juste, fy

vend separément.

L'Histoire de LofiisXIV. iz.j. vol.

Voyage des Ambassadeurs de Siam en Fran

ce , rcmply d'une infinité de choses cu

rieuses i 11. 4. vol.

Histoire Sainte du Pere Gaultruche , 11. 4^.

vol.

Duchesse d'Estramene, n. 1. vol.

Eiconor d'Yvrée, ou les malheurs de 1"a-

mour , il.

Le Napolitain , i*.

Lc Mary jaloux , n.

Le Secretaire Turc,i*.

Le SerasKÍer Bâcha , U..

Etat present de la Puissance Otomane , li*

LT: lustre Genoise , 11.

Le Grand Visir Cara Mustapha , 11.

Ambassades de M. le Comte de Guilleragues^.



* de M. Girardin uupres du Grand Sei

gneur , i».

Caracteres de l'Amour , n.

Les nouvelles Conversations de Morales , de

die au Roy , par Mademoiselle de Scudc-.

ry, ìx. 2. roi.

Dictionnaire Royal , 4.

Bibliotheque, ChoisvdeCoIomiez, ï.

Memoires de Sully , fol. j, vol.

.In 11. S. vol.

L'Histoirc generale de France , par Dupleix,

fol. j. vol.

- De Polybe , par Durier , 1*. 3. vol.

Les difFcrens Caracteres des Femmes du

Siecle , ri.

Reponse à la Dissertation fur la Goûte, 11.

-Traité des Fortifications, contenant la dé

monstration & l'examen de tout ce qui re

garde l!art de fortifier les Places , tant re

gulieres qu'irregulieres , suivant ce qui le

pratique aujourd'huy , it. par M. Gaui*

tier , rempli de figures.

Traité de 1- Artillerie , expliquanr la diffe

rence , les proportions , les portees , les-

affûts , & tout ce qui concerne les Ca

nons dont on se sert en France , tant fuc

Terre que fur Mer, avec plusieurs Plan

ches , par le même.

Pratique de la Guerre , par Malthus , S.

enrichie de figures.

Reflexions fur l'Acidc & fur l' Alkali , ii.

Discours Satyriques & Moraux, en Vers,it,

Dialogues Satyriques & Moraux , 11 . ». vol.

Lpistres en Vers de M. Sabatier, de l'Aca-

demie Royale d'Arles , it.

Les Oeuvres d'Horace en François , avec 1s



latin as côté, M. t. vol.

le Chemin Royal de la Croúí, rèirìply J<

figures 8.

Nouvelles Reflexions , ou Sentences & Ma

ximes Morales 8c Politiques , dediées à

Madame de Maintenon, n»

La Cour Sainte , fol. t. vol. grand papier.

îaramond, 8. u. vol.

-Almahide, 8. 8. vol.

Astree de Messire Honotê d'Urfc , 8.

vol.

Callandre ,8. 8. vol.

Cyrus ,8. io. vol.

Polexandre, 8. /. vol.

Vovage de Chardin, il. t. vol. remply <Ta

tes Oeuvres de M. Capistron , n.

.Idem , de M. Baron , n.

-Idem » de M. Boursault , it»

Histoire d'Auguste. n. i. vol.

la Devineresse j iì.

Artaxeixe, Tragedie, l%.

La dcíclation dei Joueuses.

La Comete.

Ouvrages de M. l'Abbe' Goussauit j.

Conseiller nu Parlement.

Les Conseils d'un Pere à ses Enfans , ri.

Le Portrait de l'Honneste Homme , IX.

Le Portrait de l'Hoiuieste Femme , Ii.

Xeâexiocs- fut les defiants ordinaires dei

Comedies.

Le Chevalier à la mode , n.



tommes , & fur leurs bonnes qualitez , n;

Obuyris b'Et t MU L 1 er.

pratique generaîe de Medecine de tout le

corps humain, S. t. vol.

Pratique speciale du même Auteur , fur les

maladies propres des hommes , des femr

mes , & des petits 'enfaos , avec des Dis.,

sertations du même Auteur fur l' Epilepsie»

l'Yvresse , le mal hypocondriaque , la

douleur hypocondriaque, la corpulence r

& lamoríure de la Vipere, 8.

la nouvelle Chirurgie Medecinale & raison

nee de Michel Etrmuller , avec une Dis

sertation fui l'infusion des liqueurs dans

les Vaisseaux , i*.

Nouvelle Chimie raisonnée du mime Aur

teur.n.

Les Instituts de Medecine , Z.

Os VUES DlM. DiFoNTlDUtij

de l'Academie Franfoise.

Dialogue des Morts , I*. t. vol.

Jugement de Pluton , n.

Entretiens fur la pluralité des Mondes , ï»;

Histoire des Oracles , it.

Poesies Pastorales , avec un Traité de la na

ture de l'Eglogue, & une Digression fur

les Anciens & les Modernes, 11.

Lettres galantes de M. le Chevalier d'Her «

ii. t. vol.

TraduHion £AblancoHrt.

Commentaire de Ceser , xi, toI,



Lucien", ix. }. vpJ.

Tucidide , ïi. j. vol.

Tacite , iï. }. vol.

L'AfFriquede Marmol , 4. 3. vol..

La Retraite des dix mille deXenophon

ll se trouve dmi s la même Boutique toutet

les nouveautez. qui s'impriment a Paris ,

plusieurs bens Livres lie Droit, & quantité df

tivres Italiens,
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